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LES 




COMPARES A CEUX DES HEBREUX. 



C HAP IT RE PREMIER. 

PRINCIPE DE LA SYMBOLIQUE. 

L'origine de la science des symboles se perd dans 
la uuit des temps, et semble se rattacher an berceau 
de 1'humanite; les plus anciens cultes en subirentla 
loi ; les arts du dessin , l'architecture , la statuaire 
etlapcinture, naquirent sous son influence, etlecri- 
ture primitive fut encore une de ses applications. 

Les symboles avant de se traduire dans la langue 
ecrite existaient-ils dans la langue parlee? La parole 
primitive fut-elle la source des symboles? Telles 
sont les questions qui forment la base de ces re- 
ch.ercb.es. 

Les premiers liommes pour exprimer les idees 
abstraites empruntaient des images a la nature qui 
les environnait; par une intuition surprenante, ils 
attachaient a chaque race animale, a cliaque espece, 

1 



2 PRINCIPE 

aux plantes, aux elements, Ies idees de beaute, de 
laideur, de bien ou de mal , d'affection ou de haine, 
de purete ou de souillure, de verite ou d'erreur. 

Ces peres de rhumanite ne comparaient pas, mais 
ils nommaient les idees par leurs correspondances 
dans le monde materiel : voulaient-ils dire le roi d'un 
peuple obeissant, ils ne l'assimilaient pas a une 
abeille gouvernant une ruche soumise, mais ils le 
nommaient abeille ; voulaient-ils dire la piete filiale , 
ils ne la comparaient pas a la vigogne qui nourrit sa 
iamiile , mais ils la nommaient cigogne ; exprimaient- 
ils la puissance , ils la nommaient taureau ; la puis- 
sance de I'homme , le bras ; la force de I'dme , lion ; 
Ydme qui s'eleve vers le del, Yepertier qui plane dans 
les nues, et qui fixe le soleil de ses regards. 

L'ecriture primitive , image de la primitive pa- 
role , fut uniquement cornposee de caracteres sym- 
boliques ; l'exemple de la Chine et du Mexique le 
demontre , et les sym boles que nous venons de citer 
en sont letemoignage dans l'ecriture egyptienne (f). 

Si le principe que nous venons de poser est vrai , 

(1) Selon toute apparejice , d'apres M. Cliampollion , les Egyp- 
tiens userent d'abord de caracteres figuratifs et symboliques {Pre- 
cis , p. 538). M. Lepsius pense e'galement que l'ecriture egyptienne 
fut d'abord completement ideograpliique {Annates de I'lnstitul de 
eorrespandance archeologiquc , torn. IX, p. 24, an 4837). 



DE LA SYMBOLIQUE. 3 

la parole des premiers peuples dut imprimer des 
traces profondes de ces homonymies dans les plus 
anciennes langues connues ; sans doute dans la suite 
des temps l'expression figuree passa de letat tro- 
piquea 1'etat abstrait; enprononcantle mot abeille, 
et en y attachant l'idee de roi , les descendants des 
patriarches ne penserent plus al'insecte qui vit dans 
une monarchic reglee : des lors s'effectua un change- 
ment de prononciation d'abord insensible, mais qui, 
degenerant de langue en langue, Unit par faire dis- 
paraitre toute trace de symbolisme ; une poesie 
morte desherita alors la poesie vivante des ages an- 
tiques , on ne nomma plus, on compara, et la rhe- 
torique vint remplacer la langue des sym boles. 

Cette theorie resulte des faits qui suivent : 

Horapollon enseigne le principe de la symbolique 
egyptienne en disant que leper vier est le symbole 
de lame , parce que dans la langue egyptienne le 
nom de lepervier est baieth , et qu'il signifie Ydme 
et le cceur : bai lame, et eth le cceur. (Horap. I. 7.) 

Ainsi en Egypte la symbolique reposait sur ce 
feiit que le nom d'un symbole renfermait l'idee ou 
les idees symbolisees , puisque lepervier emprun- 
tait sa signification aux deux racines de son nom. 

Le temoignage d'Horapollon nous parait positif; 
est-il irrecusable? 
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La connaissance des sym boles, qui a servi, a 
M. Champollion , et qui sert encore aux savants ac- 
tuels a. lire les textes egyptiens, s'appuie presque en 
totalite sur Horapollon : la pierre de Rosette a mon- 
tre 1'emploi de ces caracteres meles a Fecriture al- 
phabetique , en confirm ant en partie 1'ecrit du hie- 
rogrammate egyptien. 

a Je n'ai reconnu jusqu'ici dans les textes 
« hieroglyphiques , dit M. Champollion, que trente 
« seulement des soixante-dix objets physiques indi- 
« ques par Horapollon , dans son livre premier, 
« comme signes symboliques de certaines idees ; el 
« sur ces trente caracteres, il en est treize seulement, 
« savoir : le croissant de la lune renverse, le sea- 
« rabee, le vautour, les parties anterieures du lion, 
« les trois vases , le lievre , Yibis, Yencrier, le ro- 
« seau , le taureau , Yoie chenalopex , la tete de cou- 
« coupha et Yabeille, qui paraissent reellement avoir 
« dans ces textes le sens qu 'Horapollon leur at- 
« tribue. 

« Mais la plupart des images symboliques indi- 
« quees dans tout le livre premier d'Horapollon , et 
« dans la partie du deuxieme qui semble le plus au- 
« thentique, seretrouvent dans des tableaux sculp tea 
« ou points , soit sur les rnurs des temples et des 
i palais , sur les parois des tombeaux , soit dans les 
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« manuscrits , sur les enveloppes et cercueils des 
« momies, sur les amulettes, etc. » (Precis, 
p. 348.) 

M. Champollion n'hesite pas non seulement dans 
la lecture des inscriptions, maisegalementdansl'exa- 
men des antres monuments , a donner aux formes 
symboliques la signification que lour assigne Hora- 
pollon; la Notice descriptive des monuments egyp- 
liens du Musee de Paris montre loute la foi que 
le savant franeais avail dans lecrivain niliaque. 

Horapollon n'a done pas pu se tromper en enon- 
cant , comme un fait connu de son temps , que tel 
signe avait telle signification , parce que son nom 
portait cette signification. On peut in venter le sens 
d'un symbole , ou le detourner de celui qu'ii possede 
reellement , mais qu'un scribe egyptien suppose un 
principe aussi extraordinaire que celui de l'homo- 
nymie , et que ce principe soit faux , e'est ce que 
nous ne saurions admettre. 

Ce raisonnement a paru concluant a plusieurs sa- 
vants qui se sont occupes des eeri lures egyptiennes ; 
Fun des premiers , le celebre auteur du Traite des 
Obelisques, Zoega, le reconnaissait en principe. 

« La. nomenclature exposee par Zoega dans son 
a Traite sur les Obelisques, dit le docteur Dujardin, 
«. admettait pour les signes hieroglyphiques..... un 
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« emploi phonetique dans lequel les caracteres de 
« 1 ecriture sacree jouaient un rdleanalogue aceluides 
« figures dont se composent nos rebus. Horapollon, 
« sur la foi duquel Zoega avail admis ce cinquieme 
« mode d 'expression, nous en cite un seul exemple : 
« il nous montre l'aigleou lepervier employe, non 
« plus figurativement pour representor 1'oiseau qui 
« porte ce nom , non plus tropiquement pour expri- 
« mer l'idee delevation, nonplus enigmatiquement 
« pour rappeler l'idee du dieu Horus , mais phoneti- 
« quement pour designer lame. Les deux noms de 
« lepervier et de 1 ame sonnant a l'oreille de la 
« meme maniere , ces deux choses , quoique fort 
« differentes, etant homonymes, des que la figure 
« de lepervier se trouvait employee pour rappeler 
« seulement le nom de cet oiseau , on sent que de 
« cet emploi pouvait resulter Fexpression de l'idee 
« ame. 

« Ce dernier mode d 'expression a etc signale par 
<t d'Origny dans ses Recberclies sur 1'Egypte an- 
« cienne , par Zoega dans son Traite sur les Obe- 
« lisques , comme devant former, si reellement on 
« en fait usage, un obstacle presque insurmonlable 
« a l'interpretation d'un grand nornbre de tableaux 
« hieroglyphiques. Toute langue s'ahere par le laps 
« des siecles , il est a croire que la langue ('gyp- 
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« tienne n'aura pu traverser des milliers d'annees 
« sans eprouver des changements , des modifica- 
« tions peut-etre assez grandes ; or , dans un pareil 
« travail, les homonymies primitives s'effacent et 
« disparaissent , et Ton en voit apparaitre de nou- 
« velles. La forme des objets , lews qualites natu- 
« relies ne changent pas; aussi peut-on regarder 
« com me offrant les memes resultats , a deux epo- 
« ques fort distances Tune de l'a utre , des modes 
« d'expressions fondes sur cette forme , sur ces qua- 
« lites ; mais les noms changent avec le temps , si 
« bien que telle figure qui , a cause de son nom , 
« aura pu rappeler telle idee a certaine epoque, 
« pourra, plus tard, par suite des changements 
« que ce nom aura subis, rappeler toute autre 
a idee que cello qui elait dans Fintention de l'ecri- 
« vain (A). » 

Nous admettons egalement le principe et les con- 
sequences qu'en tire M. Dujardin , en ajoutant que 
la symbolique dut son origine aux homonymies, 
mais que cette science une ibis etablie , les langues 
varierent sans porter atteinte aux significations pri- 
mitives des symboles. 

L etude du copte prouve ce fait, puisque les 

(1) Revue des deux mondes, II e partie, XXVI, p. 771-772. 
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homonymies symboliques out disparu en grande 
partie de la langue egyptienne parlee , sans porter 
atteinte a la valour des symboles ; il s'est forme par 
le hasard , ou de toute autre maniere , de nouvelles 
homonymies dans le cop to, qui n'ont point engen- 
dre une nouvelle symboJique ; cependant , comme 
le principe de la science des symboles etait present 
a Fesprit desdrierogrammates, il est arrive aux epo- 
ques de decadence que les scribes sacres jouaient sur 
les mots et visaient au • calembourg; c'est ce que 
M. Champollion a remarque dans les inscriptions du 
portique de Denderah (Lettres ecrites d'Egypte , 
p. 397); et ce qui nous semble une nouvelle de- 
monstration de notre hypothese. 

La conclusion de M. Dujardin est que le copte , 
n etant pas legyptien primitif , ne peut reproduire 
les homonymies symboliques ; cette conclusion est 
egalement celle qui pour nous resulte de la logique 
et de 1 etude des faits. Les travaux de M. Goulianof 
viennent ici eclairer la question ; le systeme de ce 
savant, presente dans son Essai sur les Hierogly- 
phes d'Horapollon , fut soutenu avec ardeur par le 
savant orientalistelilaproth, et attaquepar M. Cham- 
pollion. Ce systeme repose en partie sur ce que 
Facademicien russe nomine les parnnomu.ses oujeux 
de mots ; dans Horapollon il n'en trouve que dix-huit, 
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explicables par le copte , et dans ce nombre il en est 
plusieurs qu'on ne saurait admettre. 

Ce travail a rendu service a la science en prouvant 
dune part que les homonymies avaient du etre Fo- 
rigine de la symbolique egyptienne, puisqu'il en 
existe encore plusieurs traces dans le copte ; et de 
plus, qu'il est inutile de clierclier dans cette langue 
la raison complete des symboles de FEgypte. 
M. Goulianof Jut lui-meme convaincu de cette inuti- 
lite en abandonnant les paronomases pour s'attacher 
a ce qu'il noinina les aerologies , ou l'explication des 
symboles seulement par Fidentite de la premiere 
lettre en Ire le nom du symbole et le nom de Fidee 
symbolisee. Enfin, ne trouvant plus dans le copte 
l'explication des symboles ainsi quTlorapollon la 
donne, M. Goulianof, dans son Archeologie- egyp- 
tienne, vient de tomber dans lecueil signale par 
Zoega , d'Origny et Dujardin ; il veut reformer par 
le copte seul une nouvelle symbolique en opposition 
et aux temoignages de Fantiquite et a levidence des 
monuments. 

Dans toutes les langues il existe des homonymes, 
mais ces homonymes sont-ils des symboles? Non ; 
les homonymes de la langue copte sont pour la phi- 
part le prod nit du basard , et un petit nombre seule- 
ment manilesle Finflaence de la symbolique. 
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II etait facile a M. Goulianof de trouver des homo- 
nymes dans le copte; mais ce fait, reproduit dans 
toules les langues , est de nulle valeur s'il ne con- 
firme les faits de la science ; or, il suffit de jeter un 
coup d'ceil sur quelques-nnes des explications four- 
nies par M. Goulianof, pour reconnaitre que son nou- 
veau systeme est en contradiction manifeste avec les 
rapports de Fantiquite et les decouvertes modernes. 

Ainsi labeille , symbole du roi d un peuple obeis- 
sant, d'apres Ammien Marcellin et Horapollon , 
designerait les rois impies. 

La couronne blanche et la couronne rouge, qui 
sont, d'apres la pierre de Rosette et tous les savants, 
les signes de l'Egypte superieure et de l'Egypte in- 
ferieure , deviennent la couronne des Pharaons im- 
pies, et la couronne entachee de sang. 

Le scarabee serait le symbole apocalyptique des 
sauterelles qui sortent du puils de Fabime; enlin 
non seulement tous les Pharaons auraient etc des 
impies , mais tous les dieux se trail sformeraient en 
satans (Archeologie egyptienne, torn. HI). 

Nous pensons que les bases de la science egyp- 
tienne sont desormais trop solidement etablies pour 
etre detruites, et que c'est seulement en marchant 
dans la voie deja traeee que Ton pourra accomplir 
de nouvelles decouvertes. 
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Salvolini en acceptant tous les fails irrecusables , 
et en reconnaissant le principe de la symbolique 
egyptienne , fit faire un plus grand pas a. la science, 
et s'il n'atteignit point le but, du rnoins il en fraya 
le chernin ; ses decouvertes successives montrent 
dans tout son jour la write du principe sur lequel 
nous nous appuyons. Dans son ouvrage sur la Cani- 
pagne de Rhamses , il dit : 

« Voici un fait qui n'a pas encore ete constate : 
« on sait bien que telle image d'objet a pu servir 
« dans 1'ecriture sacree , comme signe tropique de 
« telle idee ; mais personne n'a encore fait observer, 
« que je sache, que Fexpression phonetique du nam 
« propre memo de cet objct , tel qu'il est usite dans 
« la langue parlee , representait quelquef'ois tropi- 
« quement dans la langue ecrite la meme idee , dont 
« 1'image isolee de 1'objet etait autrefois le symbole. 
« Telle est , suivant moi , l'origine de la signification 
« de force, que recoit souvent dans les textes le mot 
« cycLUTiy cuissc de boeuf ; c'est par une foule 
« d'exemples que j'ai ete conduit a cette conclusion; 
« je me contenterai d'en citer un seul. On sait par 
« le texte d'Horapollon que le vautour etait , en 
« Egypte, l'embleme de la victoire (I. 11), le nom 
« de cet oiseau , tel qu'on le trouve dans les inscrip- 
« tionSjS'ecrittoujoursnpEOT; c'est lecopte norpf.. 
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« Or, tres-souvent ce meme nom a ete employe, 
« soit dans le Rituel funeraire, soil dans d 'an Ires 
« textes , pour exprimer l'idee vaincre ou victoire ; 
« seulement , dans ee dernier cas , il recoil un se- 
tt cond determinatif, le bras tenant le casse-Ute..... 

« Un pared fait n'offre rien d'extraordinaire dans 
« sa nature ; mais on sera certainement etonne de 
« voir que quoiqu'il existe dans les textes a ri- 
ff ciens egyp liens un certain nombre de mots symbo- 
« liques, (els que ceux que je viens d'indiqucr, la 
« langue copte n'en conserve presque pas de trace. » 
(Salvolini, Campagne de Rhamses,. p. 89. ) 

Dans Y Analyse des textes cgypticns, Salvolini fbr- 
rnule sa pensee d'une maniere plus complete , et 
reconnait a la langue copte un caraclere plus sym- 
bolique qu'il ne Favait d'abord presume. II etablil 
en principe qu'un mot peut avoir pour determina- 
tif un signc dont le nom est le meme que le mot 
qu'il accompagne , quoiqu'il ne represente nulle- 
ment la meme idee ; en traduisant la pensee de Sal- 
volini, nous dirons que les determinatifs symbo- 
liques empruntaient leur valour a I'liomonymie. Ce 
passage est trop important pour le passer sous 
silence : 

« L'admission de ma part d'une opinion telle que 
« celle que je viens d erne tire , relativement a Fori- 
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« gine de I'emploi des deux differents caracteres tro- 
« piques de L'idee race ou gcrme , ne manquera pas 
« de surprendre,au premier abord, ceux qui savent 
« qu'elle a ete constamment desavouee par mon il- 
« lustre maitre (1). Si Ton sen tient aux dogmes 
« qu'il a cherche a etablir dans son dernier ou- 
« vrage , les signes tropiques employes par les Egyp- 
« liens se red ui sent, quant a leur origine, aux quatre 
« procedes suivants , deja signales par Clement d'A- 
« lexandrie : le premier par synecdoche , le second 
« par metonymie , le troisieme par metaphor e$ , le 
<t quatrieme par enigmes (2); mais je dois avouer, 
a d'apres ma propre experience, que, pour peu 
« qu'on avance dans letude des textes hieroglyph i- 
« ques , on sent bientot l'insuffisance des quatre me- 
« thodes precitees , pour Fexplication de cette foule 
« de caracteres symboliques que les Egyp liens ont 
« employes sans cesse. Le savant liierogrammate 
« lui-meme , qui , a Fepoque de la publication de 
« son Precis, avail, deja reconnu , pour la formation 
« des signes symboliques , les quatre procedes qu'il 
« vient d'annoncer dans la Grammaire hierogly- 

(1) Cc passage semblc fairc allusion an systemc clc M. Goulianof 
combattu par M. Champollion. 

(2) Cfr. Grammaire egyptienne, p. 25. 
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« phique , avoue, dans la suite de son ouvrage (1), 
« qu'il ne r ester ait plus qu'a trouver une methode pour 
« reconnoitre la valeur des caracteres symboliques ; et 
« c'est la V obstacle , ajoute - 1 - il , qui semble devoir 
« retarder le plus 1' intelligence pleine et entiere des 
« textes hieroglyphiques. Or je suis persuade que 
« eelte methode , que feu Champollion desira qu'on 
<t decouvrit pour reeonnaitre 1'origine du grand 
« nombre, parmi les caracteres tropiques egyp- 
« tiens , qui n'ont pu etre expliques par les proce- 
« des signales par Clement d'Alexandrie ; que cette 
« methode , disons-nous , se trouve justement dans 
« le nouveau principe que je Tiens d'appliquer a 
« l'ex plication des caracteres determinatifs du mot 
« rot, germe. Voici du reste comment je formule ce 
« principe : 

« Comme toute image hieroglyphique a son terme cor- 
« respondent dans la langue parlee , il en est un certain 
« nombre qui ont ete prises comme signes des sons ausc- 
« quels elles repondaient , abstraction faite de leur signi- 
« fication primitive. Les caracteres hieroglyphiques appar- 
« tenant a cette singuliere methode d' 'expression , de meme 
« que tons les autres signes tropiques qu'emploie I'ecri- 



(1) Precis dusysteme hieroglyphique, p. 338 et 462-3, 2 e edi- 
tion. 



DE LA SYMBOLIQUE. -13 

« ture egyptienne, out ele employ es,soit isolement, soil a 
« la suite des mots. » (Analyse, p. 225.) 

Com me application de ce systeme , Salvolini 
montre que le mot egyptien iri , faire, est habituel- 
lement represents dans les textes par l'image isolee 
d'un ceil , parce que, d'apres PI u torque et les mo- 
numents, le noni de l'ceil est egalement iri. 

De meme le museau de veau signifie celui qui est 
a, ou dans ; parce que le nom du museau ou nez 
fnt, fent, fait allusion au mot pente , celui qui est a 
ou dans. 

Le caractere hache signifie Dieu, parce que le mot 
ter designe une hache et un Dieu. 

L'idee de statue eta it representee par le dieu Toth, 
parce que le nom de Toth forme le mot statue. (Gfr. 
la Pierre de Rosette.) 

Le dieu Toth, protecteur d'llermopolis magna , 
recoit pour titre, dans les inscriptions, le signe sei- 
gneur et le signe du nombre huit, parce qu en egyp- 
tien le nom d'Hermopolis signifie huit. 

La deesse Neith recoil pour nom symbolique une 
sorte de metier de tisserand, parce que la meme 
ressemblance cxistait entre le nom de Neith et le 
metier nat. 

Une espece d'oiseau aquatique eta it le signe de 
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Fidee de medecin , parce que sur les monuments le 
noni de eel oiseau est snw , et qu'en copte le mot 
seini signifie medecin. 

Le doigt represente le nombre dix mille , et ted 
signifie le doigt, et tba dix mille. 

« Je ne sais , ajoute Salvolini , si le petit nombre 
« d'exemples que je viens de soumettre au lecteur, 
« en preuve du nouvcau fait dont je crois avoir de- 
al convert Fexistence dans le systeme des ecritures 
« egyptiennes, suffira pour le faire admettre. Quant 
« a moi, dans in on intime conviction de la realite du 
a principe que j'ai cherclie ici a etablir, conviction 
« qui so fonde sur les resultats obtenus de l'appli— 
a cation de ce principe a 1'interpretation d'un tres- 
« grand nombre de textes, je dois avouer fran- 
« cheinent que, depuis le moment que j'ai pu 
« soupconner son existence , la par lie symbolique 
« des ecritures egypliennes , par tie que Champol- 
« lion a laissee, on pent dire, intacte, et qui pour- 
« taut, j'ose le dire, est la plus necessaire a con- 
« naitre, m'a paru enfin dans son veritable jour. » 
(Analyse, p. 233.) 

Apres ce temoignage decisif , nous devons pre- 
senter celui d'un homme que l'Europe savante con- 
si dere, a juste litre, comme Fun des representants 
actuels de la science egyptienne. 
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M. Lepsius, dans sa lettre a M. Rosellini , re- 
cherche quel est le moyen de reeoimaitre la signifi- 
cation des signes ideographiques ,et il assigne dix 
sources principals pour parvenir a ce but ; les huit 
premieres, qu'il nous knporte de reproduire, parce 
que nous les avons adoptees dans nos recherches , 
sont : 

1° La representation memo de 1'objet pris dans 
le sens propre ; 

2° Les images ou tableaux que le caractere ac- 
compagne ; 

3* L 'explication des auteurs grecs ou latins ; 
4° Les traductions anciennes ; 
5° Le con lex le lui-meme; 

6° Le groupe phonetique qui accompagne le 
signe ; 

7° Les variantes des differents textes ; 

8° Les signes ideographiques employes comme 
initiaux de certains groupes dont le reste est pho- 
netique. 

Developpant cette derniere source, celle des si- 
gnes initiaux, M. Lepsius dit : « Ce sont des signes 
« qui s'employaient aussi souvent seuls et avec une 
« signification ideographique , mais qui servaient en 
« memo temps a representer tons les mots ou par- 
« ties de mots qui renfermaienl les memes lei ires , 

2 
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« quoiqu'elles eusscnt souvent on sens tres-diffe- 
« rent. Nous avons rencontre plusieurs fois la meme 
« licence pour les carac teres purement ideographi- 
« ques. La corbeille se prononce et designe 
« aussi bien le seigneur «e& , que le tout m&\ (1). » 

II est facile de reconnaitre , par ces derniers pas- 
sages de MM. Salvolini et Lepsius , que les travaux 
de ces savants sur les symboles s'appuient du moins 
en partie sur les homonymies, et rentrent par con- 
sequent dans la theorie de Facademicien russe ; seu- 
lement M. Goulianof vcut trouver la raison des 
symboles dans le copte seul, tandis que MM. Sal- 
volini et Lepsius la demandent egalement aux textes 
hieroglyphiques. La consequence naturelle de ce 
dernier principe etait la division de la langue egyp- 
tienne en deux dialectes , Vegyptien des monuments et le 
copte, repondant a la langue sacree et a la langue vulgaire 
de Manethon. 

Ecoutons encore M. Lepsius : « Les Egyptiens , 
« dit-il, avaient deux dialectes bien distincts, sa- 
« voir : 1'ancien dialecte classique et sacre [kpd 
« '/Imggx (2) , iepd SixIeztoc (3)] , et le dialecte popu- 

(1) Annates de I'Inslitut de correspondence archeologique ; 
Rome, 1857, p. 26 et 51, tome IX. 

(2) Maneth. ap. Jos. C. Ap. p. 445. 

(3) Maneth. ap. Syncell. Cliron. p. 40. 
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« laire \v.oivr, Mhxxog (1)] ; l'ecriture sacree, ainsi que 
« l'ecriture populaire Meratique , nous presente de 
« tous temps le dialecte sacre ; et Yecriture populaire 
« e'pistolographique , ainsi que la litterature copte , 
« nous presente le dialecte populaire (2). » 

Les faits et les raisonnements sur lesquels M. Lep- 
sius fonde son opinion paraissent solidement eta- 
blis; cette division des deux langues expliquerait 
alors comment le copte se refuse souvent a l'expli- 
cation des symboles , explication que Ton retrouve 
en partie dans la langne sacree (3); cependant il 
existe tres-peu de difference entre ces deux dialectes 
sacre et profane , et si le premier presente un assez 
grand nombre de mots qui ne se reproduisent pas 
dans le second , cependant la langue des monu- 
ments est encore loin do donner la raison complete 
des symboles. 

Nous ne doutons pas cependant que de nouveaux 

(1) Maneth. ap. Jos. lib. I. 

(2) Annates de. VInstitut de correspondan.ee archeol. IX , 18 ; 
et l'appendice , p. 67. 

Cfr. Salvolini, Campagne de R/iamses, p. 91 ; et la Traduction 
de lObelisque, p. 10. 

(5) Dans les liuit exemples d'liomonymies symbolicpies que nous 
avons cite's d'apres Salvolini , cinq se retrouvent dans le copte ; ce 
sont le nez, la statue, huit, le metier et le doigt. 
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travaux entrepris dans le but de decouvrir des mots 
symboliques dans les textes hieroglyphiques , no 
conduisent a d'im port ants resultats ; mais , pour at- 
teindre ce but , il sera sans doute necessaire d'in- 
terroger 1'origine des symboles de 1'Egypte. 

II est generalement reconnu aujourd'hui que la 
religion et le systeme d'ecriture des Egyptiens furent 
empruntes a l'Ethiopie (1). 

La consequence necessaire de ce fait et de ce qui 
precede est, que la langue ethiopienne renfermait la 
raison des symboles : comment, en effet, pourrait-on 
admetlre que les iilventeurs d'un systeme d'ecriture 
base sur la langue se fussent servis d'une langue 
etrangere pour ex primer leurs idees? Les Egyptiens 
accepterent les symboles des Ethiopiens et les si- 
gnifications qui leur avaient ete imposees a Forigine 
de iecriture. Nous avons deja dit que les symboles 
ne dependaient de la langue qua l'epoque de leur 
formation; et que le systeme de symbolique etant 
for mule, la langue pouvait varier ou completement 
changer sans apporter la moindre alteration a l'ex- 
pression primitive de Fimage. Ainsi les Egyptiens 
pouvaient adopter en en tier la symbolique des Ethio- 
pians sans que la langue egyptienne out le moindre 

(1) Champolliott-Figcac, tgffiie ancienne,^. 28, 54, 4'17, 
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rapport avec la signification des symboles; cepen- 
dant il est plus que probable que l'figypte recut une 
partie des mots de la langue etliiopienne sur lesquels 
reposaient les symboles , ou du moins que la langue 
ecrite des Egyptiens acquit un caractere symbolique 
qui etait etranger a la langue vulgaire. 

Jamais un peuple n'eut une haute influence sur la 
civilisation d'un autre peuple sans lui imposer une 
partie de sa langue ; les Etliiopiens durent imprimer 
dans la langue sacree de 1'Egypte des traces pro- 
fondes de leur influence religieuse, tandis que cette 
influence dut etre beaucoup plus restreinte sur le 
dialecte vulgaire. 

Ge qui semblerait confirmer cette opinion , c'est 
que les mots de la langue sacree qui n 'existent pas 
dans le copte se retrouvent en partie dans les lan- 
gues qui appartiennent a la merne souclie que le- 
thiopien , et que les symboles de 1'Egypte trouvent 
egalementleur explication dans ces langues. 

Ecoutons ici le pretre egyptien Manetlion : ex- 
pliquant le noni des pasteurs on hjkschos, ildit que 
le mot YK , roi , appartient a la langue sacree , kpxv 
ylacraav; tandis que pasteur, appartient a la lan- 
gue vulgaire , xoivhv dtdhzxo-j. 

Le mot se retrouve dans le copte avec la 
valour assignee parle pretre de Sebennyte, cywc. 
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pasteur; le mot YK , roi , existe sur les monuments 
pharaoniques , et manque dans le copte ; nous voyons 
ici, avec M. Lepsius, une preuve que le copte etait 
la langue vulgaire , et que les inscriptions liierogly- 
pliiques sont l'expression de la langue sacree. 

Le mot IK n'existe pas dans Fethiopien , mais on 
le retrouve dans une langue qui tient a la meme ori- 
gine , Yhebreu ; le mot YK, qui a ete reconnu sur l'o- 
belisque de Louqsor (1 ) par Salvolini , est ortho- 
graphic par le pedum et V angle ; ce groupe , transcrit 
en caracteres hebreux , d'apres Falpliabet de 
M. Cliampollion , donne le mot pH une hi, xmdecret, 
ppH un le'gislateur , un souvcrain ou roi moderateur, 
ainsi que Salvolini traduit ce groupe (2). 

Ce mot est en meme temps symbolique , c'est-a- 
dire I'onde sur l'homonymie, puisqu'il signifie en hc- 
breu un sceptre et un souverain , et que ce sceptre est 
le signe de Fidee roi moderateur. 

On ne pent nier les relations intimes qui existent 
entre les langues ethiopienne et liebra'ique. Wans- 
leben a lait le rapprochement de cinq cents racines 
qui sont les memes en ethiopien et en hebreu , in- 

(1) Fagade des Champs-Elysees , premiere inscription sous la 
Jwnniere a gauclie ; Salvolini, Explication de l'obeliscnie. 

(2) Cfr. Campagne de Rhamscs, p. 16. 
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dependamment des autres langues semitiques; ce 
travail est imprime dans le Dictionnaire ethiopien 
de Ludolf (p. 475 et suiv.) ; le voyageur Bruce re- 
marque egalement cette ressemblanee (tome II, 
p. 267 ) , et le savant Gesenius la consacre dans son 
Lexique. 

On pourrait trouver ici la raison historique des 
tails que nous cherclions a etablir dans ces recher- 
ches : 

L 'hebreu et 1'ethiopien decoulent d'une source com- 
mune , voila ce que prouve la pliilologie ; un de ces 
dialectes nous a ete conserve pur dans le Pentateu- 
que , tandis que la langue ethiopienne eprouva de 
nombreux changements, soit par suite des diffe- 
rentes migrations de peuples dans l'Klhiopie , soit 
par Fel'fet du temps ; on n'aurait done pas lieu de 
s'etonner que l'hebreu donnat des explications aux- 
quelies 1'ethiopien se refuserait. 

Un fait deja signale et non explique, est qu'il 
existe des mots egyptiens qui se reproduisent iden- 
tiquement dans l'hebreu . et qui manquent dans le 
copte ; M. Lepsius se sert de cette observation pour 
expliquer un des noms egyptiens du cheval, DID sus 
(Lepsius, Annates, IX, 56). Je trouve dans lememe 
ouvrage le mot scher, qui n 'existe pas dans le copte, 
et que M. Lepsius traduit par regne (Annates, pi. A, 



24 PRINCIPE 

col. c) ; l'hebreu me l'explique , puisque "IK/ scher 
signifie un prince, un roi, un gouverneur. 

Ecartant ici tout rapprochement en tre les langues 
egyptienne et hebraique , nous voulons seulement 
etablir qu'alors menie qn'il serait demontre que la 
signification des symboles se retrouve en en tier dans 
legyptien, et qu'il n'y eut jamais un seul motde 
commun en tre la langue de Moi'se et cello des Pha- 
raons , ces deux langues etrangeres Time a l'autre , 
mais animees du meme genie symbolique, don- 
nerent egaiement aux memes objets physiques les 
monies significations morales. 

Les differentes autorites que nous avons invoquees 
nous ont , je crois , suffisamment eclaire sur le prin- 
cipe de la symbolique egyptienne ; il est necessaire 
de rechercher maintenant si ce caraclere symbolique 
appartient a 1'iiebreu. 

Non seulement tous les noins d'hommes , mais les 
noms des quadrupedes , des oiseaux , des poissons , 
des insectes, des arbres, des fleurs, des pierres, sont 
significatifs en hebreu ; il n'est pas necessaire de le 
prouver aux hebra'isants , ils n'ignorent pas le sa- 
vant et volumineux traite de Bochart sur les ani- 
maux mentionnes dans la Bible. 

Ge principe des noms significatifs , reconnu vrai 
et adopte par le celebre Gesenius , et avant lui par 
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tous les lexicographes , n'est pas i liable ; mais rap- 
plication qu'on en a faite etant purement arbitraire 
et ayant ete entreprise sans but , ne produisit aucun 
resultat utile pour la science. 

Bochart , ignorant le principe de la symbolique , 
ne cherche et ne trouve dans les nonis des animaux 
que des significations purement arbitraires ; tordant 
a sa fantaisie les racines hebraiques , il repousse le 
sens moral qu'elles presentent naturellement , parce 
qu'il ne comprend pas le rapport qui pent exister 
entre un animal et une idee philosophique ; lorsque 
ce rapport est par trop evident il le donne , mais 
comrne malgre lui ; ainsi il ne peut nier que le vau- 
tour signifie la misericorde , et la taupe le monde. 

L'hebreu porte done une empreinte evidente de 
symbolisme, puisqu'il donne aux objets materiels 
des significations morales. Avaiil de tirer la conclu- 
sion de ce fait remarquable , resumons les deduc- 
tions precedentes. Les symboles de l'figypte , fondes 
sur les homonymies, ftirent empruntes a 1'Ethiopie 
avec la religion et le systeme d'ecriture. Nous ve- 
nous de dire que l'hebreu et Fethiopien prim i tit' de- 
rivaient d'une source commune, la conclusion amene 
a recherclier si Fliebreu donnerait la raison des sym- 
boles de FEgypte. 

La question presentee en ces termes ne peut etre 
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resolue que de deux manieres , par le temoignage 
des ecrivains de 1 ami quite, et par Implication de 
1'hebreu aux symboles hieroglyphiques. 

Clement d'Alexandrie , le pere de la science mo- 
derne del'Egypte, dit en termes expres qu'm ce qui 
louche les choses mysterieuses , les symboles des Egypticns 
sont scmblables a ceux des Hebreux : 

0(j.olk yovv zols ESptxLxoig , xaxd ye rftv inUpv^tv , xxi twv 
Klyvnzi(>)V aiviyij.xra fl). 

L'autorite de Clement d'Alexandrie ne saurait 
etre revoquee en doute, puisque son temoignage est 
le fondement sur lequel M. Champollion etles egyp- 
tologues elevent leurs systemes d'interpretation des 
ecritures egyptiennes. Clement d'Alexandrie, nourri 
de la lecture de la Bible , n'a pti faire un rapproche- 
ment aussi extraordinaire, pour un chretien et pour 
un Bgyptien , sans avoir sous les yeux les preuves 
positives de la verite de son assertion. Ce passage 
formel doit done recevoir une application ; la seule 
possible est de rechercher dans la Bible et clans 1'he- 
breu la raison des symboles de Ffigypte. 

(1) Stromal, lib. V, p. 566, ed. Sylburg. — Dans ce passage, 
Clement d'Alexandrie semble faire allusion au double sens des mots , 
puisque les dictionnaires traduisent snixpvjii$ par mnigmaticus 
sermo, et tunypv. par ambages nerborum . 
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Que cette interpretation paraisse vraie on lausse, 
on ne saurait l'affirmer ou la nier sans preuves ; 
dans les questions d'archeologie, le fait doit tonjours 
dominer le raisonnement , et c'est aux fails seuls 
que nous voulons en appeler. 

Le premier resultat de ce systeme serait de don- 
iier la methode explicative des symboles egyptiens, 
que M. Champollion demandait dans son Precis (1 ) ; 
Salvolini, dans son Analyse des textes egyptiens 
(p. 225); et que M. Lepsins recherche dans dix 
sources differentes. 

Le second serait de considerer 1'hebreu comme 
etant Fexpression de la symbolique primitive , si ce 
n'est en to tali te, du moins en grande partie ; nous 
ferons 1 'application de ce principe aux couleurs sym- 
boliques dans le troisieme chapitre de cet essai. 

Enfin, le troisieme et le plus important resultat 
serait 1'application du principe de la symbolique au 
plus symbolique de tons les livres , la Bible, 

II nous parait evident que si 1'hebreu donne la rai- 
son des symboles de 1'Egypte , et explique les em- 
blemes qui fur en t les memes chez tous les anciens 
pen pies, cette langue doit egalement renfermer l'ex- 
plication de ces images bibliques que le savant Low lb 



(1) Precis, p. 558 et 462-5, seconde edition. 
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et toules les syntaxes hebraiques s'efforcent en vain 
d 'interpreter. 

Dans le quatrieme chapitre , nous donnerons les 
pre uves directes de l'emploi des homonymies par ies 
ecrivains sacres, et le temoignage des hebraisants 
viendra confirmer nos deductions. 

II est necessaire d'aj outer ici quelques remarques 
sur la maniere dont nous procedons dans ces re- 
cherches : 

L'ecriture egyptienne neglige les voyelles. elle 
s'identifie compietement , par ee fait, a l'ecriture 
hebra'ique sans points-voyelles. Telle est la premiere 
et la plus belle decouvertedeM. Cliampollion,decou- 
verte quia servi de base a toutes les autres (1 ). Dans 
ces recherclies , les points de l'ecriture hebra'ique ne 
peuvent done etre d'aucun usage , et seront par con- 
sequent omis. 

Mais ce n'est pas seulement a cause de cette 
identite entre l'ecriture des Egyp liens et desHebreux 
que nous reconnaissons la necessite de negliger les 
points-voyelles dans les homonymies; les hebrai- 
sants nous enseignent la meme methode clans la re- 
cherche des ratines , puisqu'ils font deriver un mot 

(1) Cliampollion , Precis du systems hieroglrphique , secondc 
edition , p. 111. 
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d'un autre mot presentant les memes lettres , inde- 
pendamraent de toutes les differences de pronon- 
ciation marquees par les points-voyelles; ce lnoyen 
nous 1'emploierons , com me il est employe a chaque 
page du dietionnaire de Gesenius. 

Ainsi l'homonymie doit s'etablir sur le motecrit, 
et non sur le mot prononce ; j 'en appellerai encore 
au temoignage du celebre Heinsius, qui , en inler- 
pretant un passage de l'Evangile de saint Jean, dit 
que lecrivain sacre fait allusion au double sens d'un 
mot syriaque, bzp cabbel et bsp cebal, prononce 
differemment , mais dont les lettres son I, les memes. 
Nous reviendrons sur ce passage dans les applica- 
tions a la Bible (chap. IV). 

Cette methode de negliger les points pouvant pa- 
raitre arbitraire a quelques lecteurs , il est necessaire 
de 1'expliquer. 

A lepoque de 1'invention de Fecriture, to us les 
mots ecrits de meme avaient probablement la meme 
prononciation ; plus lard, les langues eprouverent des 
revolutions, les differentes significations d'un memo 
mot regurent pour les distinguer une prononciation 
differente, qui porta sur les voyelles; et enfin, a 
lepoque ou ces cliangements s'etendirent sur la 
majorite des mots de la langue hebra'fque, on sent it 
la necessile de rccourir aux poiuts-voyelies, inven- 



30 PRINCIPE 

tion qui remonte, an plus baut, a Esdras. Des 
traces non moins evidentes de cette revolution de 
1'hebreu se manifestent dans les quiescentes , c'est-a- 
dire dans les anciennes voyelles , qui finirent par ne 
plus etre prononcees, quoiqu'ellesle fussentau temps 
de Mo'ise ; ainsi qu'il resulte de la concordance de 
plusieurs mots et de plusieurs noms propres, qui se 
retrouvent et dans la Bible et sur les monuments de 
1'Bgypte , et dans les ecrivains grecs. 

Dans le cbapitre qui va suivre, nous donnons l'ex- 
plication de cinquante signes symboliques , ainsi 
quelle resulte des trois temoignages de Vhebreu, 
d'Horapollon et des monuments ; il eut ete facile d'aug- 
menter le nombre de ces exemples , mais il nous a 
semble que la meilleure demonstration de la verite de 
cette methode serait , pour le lecteur, de faire de 
nouvelles decouvertes. Ainsi nous avons neglige les 
signes qu'on peut considerer comme figuratifs : la 
fumee signifiant le feu , le bras designant la force , IV- 
chelle, Yassaut , etc. (cir. Horapollon). Ces significa- 
tions, que Ton retrouve egalement dans 1'hebreu (1), 
ne sont cependant pas une preuve du caractere 

(1) yi"IT le bras , la force; q^D une echelle , et rhho les rem - 
parts dresses par les assiegeanls , de la racine r\ho ou ^ho elecer, 
dresser, comme en francais echelle et escalader sont forme's par la 
racine latine scala. 
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symbolique de cette langue , puisque ces images sont 
des tropes de la rbetorique de tous les peuples. 

II est un assez grand nombre de symbol es egyp- 
tiens dont je n'ai pas trouve le nom bebreu ; ainsi , 
parmi les animaux, Yibis, Yoryx, le cygne, Y elephant, 
le pelican, etc., nommes par Horapollon, no pen- 
vent trouver lenr explication. 

11 existe aussi dans Horapollon , com me sur les 
anaglypbes ou tableaux symboliques, des in vibes 
sacres que la langue ne peut directement expliquer ; 
ainsi la fable du singe qui a deux petits: il porte 
I'un devant lui, il 1'aime et il le tue; lautre, qu'il 
porte derriere lui , il le bait et le nourrit (Horapol- 
lon, II, 66). 

Le singe cynocephale etait en Bgypte, comme 
dans l'lnde, le symbole de la regeneration (1), du 
passage de Fetat animal a Fetat d'homme, et du 
passage de la mort a la vie eternelle ; c'est pour ce 
motif que lorsqu'il est assis il represente les deux 
equinoxes (Horap. I, 16), c'est-a-dire Fetat d'e- 
quilibre en Ire la lumiere et les tenebres , entre le 
bien et le mal , la verite ou 1'erreur, ou entre la brute 
et 1'bomme; le Rituel funeraire represente le singe 
assis sur la balance du jugement des Ames. 



(1) Couleurs symboliques , p. 190. 
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Le singe indiquait la revolution des ames , qui 
parcourent le cercle des purifications avail t d'entrer 
dans le champ de la verite ; c'est ce que nous ap- 
prend egalement son nom hebreu f]p un singe, et 
former un cercle , achever une revolution. 

L 'explication de ce mythe devient facile : l'enfant 
que le singe porte sur son sein, qu'il aime et qu'il 
tue , represente les bons sentiments , les actions ver- 
tueuses que Ton aime , que la conscience met iou- 
jours devant les yeux , et que cependant on tue dans 
soneceur; l'enfant que le singe porte sur le dos, 
qu'il hail et qu'il nourrit , symbolise les sentiments 
mauvais , les actions perverses , dont on doit inces- 
samment se detourner, qu'on hait dans sa con- 
science , et que Ton nourrit comme malgre soi (1). 
Ces explications , plus ou moins probables , je les 
negligerai , car elles ne se rattaclient pas necessaire- 
ment a ces recherches. 

En achevant ces preliminaires, je dois ajouter que 
quelques essais d'interpretation des monuments 
eg vp liens par l'hebreu furent tentes , et ne condui- 
sirent a aucun resultat scientifique , sans doute parce 

(1) Saint Paul dit : « Je ne fais pas le Men que je voudrais faire ; 
« mais jc fais le mal que je ne voudrais pas faire. » 

(EpHre aux Romains, VII, 19.) 
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qu'ils se fondaient sur deux erreurs capitales : la 
premiere, que la langue deMoiseetait celle des Pba- 
raons ; et la seconde, que les hieroglyphes formaient 
une serie de svmboles. 

Le principe de la symbolique egyptienne pose par 
Ilorapollon, enseigne parZoega, est reconnu meme 
par les auteurs qui s'appuient sur 1'hebreu, comme 
Lacour de Bordeaux et Januelli de Naples; ils'agis- 
sait d'en faire la triple application , a 1'liebreu , a 
I lorapollon et aux monuments de I'Egypte, et c'est, 
je crois, ce qui n a jamais ete fait. 

La symbolique etant la partie la plus mysterieuse 
des ecritures egyptiennes , devait etre la derniere 
decouverte; il fallait d'abord conuaitre le systeme 
de 1'ecriture et la langue des Egyptiens avant de 
pouvoir penetrer dans le sanctuaire. La science de- 
vait suivre la route parcourue par les initios de 1'E- 
gypte; d'apres Clement d'Alexandrie, ils appre- 
naient d'abord 1'ecriture epistolograpliique , puis 
l'hieratique, et enfin l'Jbieroglyphique, con tenant la 
symbolique. C'est ainsi que les travaux de MM. Sil- 
vestre de Sacy et Akerblad porterent d'abord sur 
1'ecriture epistolograpliique ; que plustard M. Gham- 
pollion decliiffra les ecritures liieralique et hierogly- 
phique, et qu'aujourd'hui il reste encore a retrou- 
ver les elements de la symbolique egyptienne. Le 
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principe etant deja connu et avoue par la science , la 
critique eclairee ne refusera pas sans doute de l'ap- 
pliquer a la langue hieroglyphique , ainsi que le fait 
Salvolini; et a Fliebreu , ainsi que je le propose dans 
cet essai. 
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C HA PIT RE DEUX II- ME. 

APPLICATION AUX SYMBOLES DE L'EGYPTE (1). 




L'abeiile etait le symbole du peuple obeissant , 
parce que do tons les animaux , dit Horapollon , il 
est le seal qui ail un roi. (Ilorap. I. 62.) 

(1) Pour faeiliter les rcclierchcs, les symboles ont e'te' place's par 
ordre alphabeticpic. — Les dictionnaires citc's sont , pour l'hebreu , 
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M. Champollion donne a l'abeille la signification de 
roi du peuple obeissant. (Cfr. A in in. Ma reel I. XVII. 4.) 

La table d'Abydos monlre de nombreux exemples 
de l'emploi de ce signe , el confirme le sens qui lui 
est attribue. 

Le nom liebreu de Yabeille est rHUl dbure (Ge- 
senius), on 7VQH dbue (Guarin). 

"Cn dbr signifie administrer , gouv erner , mettre en 
ordre, conduire com me une troupe d'abeilles (1). 

La meme racine 121 dbr possede encore la signi- 
fication de discours, de parole, loyos , de sentence , 
de precepts de sacjesse ; c'est aussi le verbe parler, 
Enfin le nom meme de l'abeille au pluriel feminin 
fTPD"! dbruth, signifie les paroles, les pre'ceptes. 
(Gesenius.) 

L'abeille elait le synibole de la royaute et celui de 
V inspiration sacree; le miel representait Yinitialion et 
les discours sages. (Des couleurs symboliques, pag. 83.) 

L'abeille elait consacree aux rois d'Egypte, et les 
designai t sur les monuments, non seulement a cause 

coiix cle Gesenius, 1833; Rosenmiiller, Vocab. a la suite de 
la Bible de Simon, Hale, 1822 ; Moser, Guarin, et le Thesaurus de 
Robertson; pour le copte, le Lexicon de Peyron. 

(1) Cet insecte fut nomme y\21 , dit Moser, a cause de son ad- 
mirable gouvernement ; ce fut plutot , sdon nous, Fart de gouyerner 
(fiii emprurtta sou nom a l'abeille. (Cfr. Bocbart, Hieroz. II. 502,} 
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du rapport que le gouvernement de ce peuple pou- 
vait avoir avec celui des abeilles , mais aussi parte 
que les rois etaient initie's, et qu'ils gouvernaient 
par V inspiration sacree, ear ils etaient pretres. 



ANE. 




Les Egyptiens representaient Yhomme qui nest ja- 
mais sorti de son pays par I'onoce'phale (tete dane). 
(Horapollon , I. 23.) 

La langue hebrai'que donne la raison de ce sym- 
bole, puisque"l>' om, Ydnon, signilie encore vatevilh, 
line enceinte. (Gesenins.) 

L 'autre nom de Yam , TIDPl hemur ou heme "DTI, 
se forme du mot HDH heme, entourer d'un mur, et 
HDlPi heume, le mur d'enceinte d'une ville. Ges syno- 
nymes hebreux reproduisant les m ernes homony- 
mies , offrent la demonstration de la verite de notre 
systeme. 

L'ane elait consacre a Typhon , le genie du mal , 
represenle de couleur rousse (Couleurs syinboliques, 
p. 257) , et le nom de lane IDFl hemk signilie rougir, 
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s'enflammcr (1); la ratine de ce mot est DPI hem 
(Cham), nom propre de l'Egypte d'apres l'hebreu 
et les monuments (voyez 1'ar tide Crocodile). Ce nom 
avait encore , d'apres Plutarque , la signification de 
noirceur et de chaleur, D1H heum signilie noir (Plu- 
tarch. Be hid. Gesenius) ; il forme le mot DDfl hems, 
la violence , Y injure , la rapine. 

L'ane etait le symbole de 1'ignorance unie a la 
mechancete ou a la bonte , "1DH hemr , Vane roux , re- 
presentait 1'ignorance mauvaise ; Ydnesse blanche 
(Jud. V. 10) etait l'embleme de 1'ignorance unie a 
la bonte et a la candour, TTTVi. 

Cette ignorance bonne ou mauvaise etait celle des 
profanes. L'ane representait le people stupide de 
I'Egypte, DPI Cham, qui matericllement ne sorlait 
pas de la circonscription de ses bourgades ; et qui 
moralement , en forme dans les liens de 1'erreur et 
des prejuges , n'arrivait jamais a la connaissance des 
mysteres reveles dans 1'initiation. 

L'anesse blanche representait Fhomme qui ne pos- 
sedait point encore les connaissances spirituelles , 
mais qui pouvait les acquerir; le conte d'Apulee de- 
veloppe ce my the de la maniere la plus ingenieuse : 

(1) Dc rnemc , Vane at la ville, sigtiilic de plus s'enjtammcr, 
Yardeur dc la colore, et uu etinemi (Gesenius). 
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i'liomme dont les affections etles idees sont etroi le- 
nient enfermees dans la vie materielle , est metamor- 
phose sous la figure d'un ane ; il voyage long-temps, 
arrive en Egypte , ou il recouvre la forme humaine 
en recevant l'initiation. Lane de Silene, qui portait 
le breuvage d'eternelle jeunesse , le troqua centre 
quelques gorgees d'eau (Noel, Diet, de la Fable), 
embleme du profane qui prefere les connaissances 
du monde exterieur a ces sources d'eau vive qui ne 
tarissent jamais. 

M. Lenor mant, dans ses Recherches sur Hora- 
pollon, dit que le livre de ce hierogrammate porte des 
marques d'interpolations , et que Fonocephale est de 
1 'invention du traducteur grec Philippe : On n'apas 
que je sache , dit-il , retrouve la lete d'dne parmi les hie- 
roglyphes : mats des JEgyptiens voyageurs ! des hommes 
ridiculises dans cette contree pour ne I'avoir jamais quit- 
lee i evidemment ce sont la des idees aussi contraires que 
possible a V esprit de V antique Egypte (.Lenormant, 
Recherches sur Horapollon, p. 10). 

Les Egyptiens avaient en effet la plus grande hor- 
reur pour les etrangers , les hieroglyphes en sont le 
temoignage irrecusable (voyez Salvolini, Campag.de 
K ham ses, p. 15; et Champollion , Gramm. egypt. 
p. 138). Mais Horapollon ne dit pas que l'onoce- 
phale hit le symbolede l'homme qui n'etait pas sorli 
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do l'figypte, mais do celui qui n'avait pas qui tie son 
pays natal, sa ville ou son nome : Avdpomov xm r.axpiSog 

U57 6fa:o§Yi[rii(Ta.vz<z. 

Si on n'avait point encore reconnu la tete d'ane 
parmi les hieroglyphes , on retrouverait cet animal 
dans l'hehreu avec la signification qui lui est assi- 
gnee par Horapollon , et dans notre systeme cette 
preuve serait deja convaincante ; mais la figure de 
lane etait empreinte sur les gateaux offer ts a Ty- 
plion , ie genie du mal et des tenebres ; enfin , sur 
les hieroglyphes , cet animal est une des formes de 
Seth ou Typhon , dont M. Ghampollion donne le 
dessin, p. 120 de sa Grammaire. 

Typhon etait quelquefois represente avec la tete 
d'ane , ainsi que le prouve la vignette suivante , 




gravee d'apres le manuscrit de Leyde , public par 
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M. Leemans (1). Ce personnage, qui porte sur la 
poitrine le nom deSeth, et sur la legende celui de 
Vane sou, nous parait devoir se rapporter a Yonoce- 
phale d'Horapollon. 

BOUCHE. 




La bouche est, dans les textes hieroglyphiques, le 
determinatif et le symbole de la porte (Grammaire 
egypt, p. 80 et 205); elle designe de plus I'ideede 
part , portion , fraction , et eelle de chapitre ( Idem , 
p. 243). 

Le mot hebreu HD pe signifie la bouchc , la porte , 
une part , une portion. 

En copte nous retrouvons , po bouche , porte , ciia- 
fitre , portion; ?v2> bouche, porte. 



(1) Lccmans , Monuments cgypliens (le Leyde , p. 15 et 16; et 
Lett re a M. Salvolini , p. 5. 
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BOUQUET DE ROSEAU. 




M. Champollion dit dans sa Grammaire (p. 128), 
que les noms de femmes, autres que les reines egypliennes , 
sont lermines ou accompagne's par un bouquet de fleurs. 

Ce bouquet est forme par des fleurs de papyrus ; 
TON abe , le papyrus, le roseau , forme le mot TOhK 
aebe , la femme aimee , 2~N aeb , Y amour. 

Le bouquet de papyrus est encore le deterniinatil 
generique de tous les noms de plantes , d'herles , de 
fleurs (Gramm. egypt. p. 88). 

ab, la verdure, V her be, est la raeine de TON abe , 
ie papyrus. 

CHE YR E. 




La clievre etait le symbole de la finesse de I'ouie 
( Horapol, II. 68). 

IV oz, une cMvre, et ftN azn, une oreille ; les iettres 
V o et X a se eonfondent souventen hebreu, d'apres 
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Gesenius ; ce celebre hebrai'sant donne specialement 
la racine jty ozn , comme devant etre la me me que 
ftN azn (Lex. p. 752). 
Conferez I'article Oreille. 

CIGOGNE. 

Les Egyptiens representaient la piete filiale par la 
cigogne , parce que , dit Horapollon , apres avoir ete 
nourrie par ses parents, elle ne se separe pas d'eux, 
mais leur donne ses soins jusqu'a leur derniere vieil- 
lesse (Ilorap. II. 58). 

HTDH heside , la cigogne , la pieuse , la reconnais- 
sance (Gesenius). 

CORBEILLE TRESSEE, 

D 'apres Finscription de Rosette, la corbeille ex- 
primait symboliquement Fidee maitre ou seigneur; 
sur les monuments peints, cette corbeille para it 
tressee en joncs de couleurs varices Gharnpollion , 
Gramin. egypt. p. 26-27). 

M. Gharnpollion donne egalement a ce signe les 
significations de l'idee lout (Gramm. p. 279 et 
passim). 
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klub, une corbeille tressee de joncs (Gesenius), 
vient de la racine kl tout, et kll couronner. 

Cette corbeille est le van nacre, qui etait egalenient 
tresse en osier (Ilolle , Gulte de Bacchus, I. 29). 

ITCED kb re , un van , forme TOD kbir, puissant, 
grand ; npe , un van , forme Q^SJ npilim , les 
hommcs puissanls , les heros , les seigneurs , les Titans. 

Ainsi tons les synonymes du mot van ou corbeille 
reproduisent les memes liomonymies. Le mot HDJ 
jnpe , la corbeille , le cn'&Zc , se retrouve dans 1'egyp- 
tien r\& la corbeille, qui forme seigneur, et 
lout. 

Le wan devint le symbole de l'idee maitre ou sei- 
gneur, parce qu'il etait celui de la purification des 
ames. 

« Les initiations appelees Teletes, dit M. Kolle 
« (Ibid. p. 30), etant le commencement d'une vie 
« meilleure, et devant en etre la perfection, ne pou- 
« vaient avoir lieu sans que Fame fut purifiee ; le van 
« avait eterecu comme symbole de cette purification, 
« parce que les mysteres purgeaient les ames de 
« toule souillure, comme les vans purgent les 
<£ grains. » 

Ainsi Jean Bap t isle dit du Messie, qu'il a le van 
dans samain et qu'il purgera son aire (Luc. III. 17). 
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GORNEILLE. 

h'union conjugate etait representee, d'apres Hora- 
pollon , par deux corneilles (Horap. II. 40), el le 
mot in$ orb signifie un cor beau , une comeille , et 
s'unir conjugalement (Gesenius). 

orb est encore le nom du coueher du soleil , 
etde i'ombre des tenebres ; dans la cosmogonie egyp- 
tienne, la nuit etait la mere du monde, c'est a cause 
de cela que les manages, chez les Atheniens, etaient 
celebres pendant la nuit (Gouleurs symboliques , 
p. 172). 

L'homme qui avait vecu un age suffisant etait re- 
presents par une corneille morte; cet oiseau, a joule 
ilorapollon, vit cent ans (II. 89). Le no in de la cor- 
neille DHj? orb , designe le coueher du soleil , symbolo 
de la fin naturelle de toute periode ; la corneille 
morte , c'est le soleil couche, 

CORNES. 




Les comes sont, sur les monuments, le signe de 
i'idee rayonner, resplendir , briller, parce que, dit 
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M. Champollion, les peuples orientaux trouvaient 
une analogie marquee entre les cornes et les rayons 
du soleil (Gramni. egypt. p. 359 et 360). 

Le celebre egyptologue avail sans doute presentes 
a 1'esprit, en ecrivant ces lignes, les significations du 
mot hebreu pp qrn , qui signifie une come , et rayon- 
ner, resplendir, briller ; carle mot copte -imt , une 
come , n'a pas la signification de briller, et le mot 
^(im signifie, au contraire , caclier, couvrir, et une 
come . 

CRECHE. 

« Le nom hieroglyphique de la ville de Thebes a 
« pour symbole determinatif un quart de cercle, 
« dont la par tie courbe se presente dans un sens 
« oppose a la direction de I'ecriture. Long-temps on 
« dut chercher l'explication de ce symbole , quand 
« enfin la flottillequi portait 1'expedition scientifique 
« de Champollion, en faisant voile vers la Nubie , 
« apercut sur la rive une suite de haules man- 
« geoires formees d'un torch is de paille et de limon, 
« lesquelles presentaient sur le profil le demi-cercle 
« du symbole affecte au nom de Thebes.. Ces creches 
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« etaient destinees a de grands troupeaux de boeufs ; 
« on se souvint alors que, dans les textes richement 
« developpes , on voyait souvent un taureau place 
« devant le symbole de la ville de Thebes , on re- 
« eonnut des lors une creche dans ce symbole, em- 
« preinte naive de la simplicite qui avail preside aux 
« premieres combinaisons graphiques des Egyp- 
« tiens. » (Lenormant, Recherches sur Horapol- 
lon, p. 26.) 

Thebes etait la ville consacree a Anion , le dieu de 
la lumiere, le verbe divin (Gouleurs symboliques , 
70-71); le nom hebreu de Thebes est celui d'Amon, 
pDN JO, la creche fut consacree a Amon - Ra , le 
dieu lumiere , parce que le nom de la creche etait en 
meme temps celui de la lumiere. 

OVYIN adruth eu rfiVIN arudtii, vine creche, une e'ta- 
ble, est le pluriel feminin de miX auue, la lumiere , 
"TIN adr, le soleil, la lumiere, la revelation. 



CROCODILE, 




Plutarque dit que le crocodile etait consacre a 
Typhon. (Is, et Osir. cap. L.) 
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D'apres Diodore de Sidle , cet animal exprimait 
dans les hieroglyphes toute espece de malice , de 
mechancete (III. 4, p. 176 , ed . Wessel). 

Horapollon lui attribue la signification de rapa- 
cite, de furenr (I. 67); il designait encore l'occi- 
dent (I. 69) ; la queue de crocodile etait le symbole 
des tenebres (I. 70); ses yeux representaient l'o- 
rient (I. 68). 

Le nom du crocodile me parait avoir etetODH hemt, 
mot que la version des Septan te traduit par aoaipa , 
et les lexicographes par Uzard ; ce nom designe toute 
la famille des sauriens , et specialement le crocodile 
egyptien. Le meme mot designait en Egypte le le- 
zard et le crocodile, puisque Horapollon dit que le 
crocodile etait le symbole de la fecondite (I. 69), 
idee representee sur les monuments par le lezard 
(Champ. Gramm. p. 317). 

Le mot DDH hemt, crocodile ou lezard, est forme 
par la racine DP! hem, la chaleur devorante, HDHheme, 
V incandescence, la fureur, le poison. Les mots formes 
par cette racine donnent l'histoire du mytlie de Ty- 
phon , genie du mal , symbolise par le crocodile , 
d'apres Plutarque. 

Etd'abord, nous trouvons le nom de Ydne consacre 
egalement a Typhon ; HDn hemur ou 1DT\ hemr, Ydne. 

Le nom de la couleur rousse attribuee a Typhon 
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(Gouleurs symboliques , 257) est DTIheum, la cou- 
1 eur noire , la conleur bntle'e ; pDH hemlts Oil \'W hemts , 
le rouge, le tanne, etVoppresseur, le violent (voyez Par- 
ticle de la Couleur rousse). 

Le mot DDfl hms signifie 1 ^violence , V injure , hrapine , 
etrepondaux significations donnees au crocodile par 
Horapollon, et an nom egyptien de cet animal 

*—mfl^\iL HDD hsu (1). 

Les monuments confirment le sens que iui at- 
tribuent ici le hierogrammate egyptien et les ho- 
monymies hebraiques. Un des chapitres da Rituel 
funeraire so rapporte au combat du deiunt centre 
le crocodile, e'est-a-dire contre ses passions mau- 
vaises ; ii le tue avec le sceptre a tele de coucoupha, 
embleme connu des bonnes affections. 

Le crocodile, DDfl hemt, est un animal immonde 
dans ie Levitique , eomme dans la religion egyp- 
tienne. 

Horapollon ajoute que ie crocodile etai tie symbole 
de la fecondite (f . 69) , et le mot DP! hem presente 
les idees de parente , de manage ; le mot grec ydpoq, 
manage , derive , d'apres Gesenius , de SH ; nous ve- 

(1) Dans le copte , nous retroiiYons MCJ-i crocodilm, 
JWECTX odio habere, Cfr. Gramm, egypt. p. 584. 

4 
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nons de dire que sur les monuments le lezard etait 
le symbole de la fecondite. 

D'apres Clement d'Alexandrie (Stromat. V. 7), 
le crocodile figurait le temps ; le Saturne egyptien 
est coilfe d'une tete de crocodile, et le mot pDPI hemq 
signifie (aire un cercle, lourner autour ; ce mot. serap- 
porte a la course du soleil , puisque HDII heme si- 
gnifie le soleil, et qu'en hebreu le nom propre du 
temps signifie (owner, \2H apn, et forme 'SIHaupn, une 
roue (Gesenius). 

D'apres M. Champollion le lezard etait consacre 
a Bouto, divinite des tenebres primordiales (Notice 
du Musee Charles X, p. 42) ; d'apres Horapollon, la 
queue de crocodile etait le symbole des tenebres 
(I. 70) , et le mot DTI heum signifie la couleur noire, la 
couleur des tenebres. 

Le nom de 1'Egypte, d'apres Plutarque (De Is. et 
Osir.) , signifiait la noirceur et la chaleur; DPI hem , la 
chaleur, et Din heum, la noirceur, sont une meme ra- 
cine qui forme le nom du crocodile DDH hemt ; le 
nom de 1'Egypte conserve par la Bible est en effet 
DPI hem, et ce mot est ecrit sur 1'obeiisque de Paris 
par la queue de crocodile et le nycticorax , qui phoneti- 
quement ferment le mot DP! hem (1 ) . 

(i) Salvolini , Traduct. de I'Obelisque, p. 4 6. Afcerblad, Lcttre 
a M. de Sacy, p. 57. Cfr. Gesenius, verbo on- 
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La signification du no in de l'figypte se retrouve 
dans le copte K&uE noir. (Gliamp. Gram. p. 320.) 

Pourquoi les Egyptiens donnerent-ils a Jeur pays 
un nom reprouve , compose du symbol c des tene- 
bres , le crocodile , et du symbole de la mort , le 
nycticorax? (Horapol. I. 70.11. 25.) La reponse est 
facile; l'figypte avail trois noms : 1'un , symbolise 
par le lis, designait la haute Egypte; i'autre, re- 
presente par le papyrus, la basse Egypte. Cos deux 
noms repondent aux mots hebreux DTYlB pthrus , 
la haute Egypte, et "TOD mtsur, la basso, Egypte ; le 
premier indiquait la region des inter pre tes et de la 
religion , et le second la terre de l'agriculture et de 
la civilisation , ainsi qu'ils seront expliques a 1'ar- 
ticle Lis. (Gfr. Fart. Van tour.) 

Le troisieme nom , DTI hem ou Cham , designait le 
pen pie des profanes, ou des hommes morts qui 
croupissent dans les tenebres de 1'ignorance. (Gfr. 
1'art. Am.) 

Le dieu de la lumiere Horns est quelquefois re- 
presents sous la forme dun crocodile, avec la tete 
d'epervier, surmontee des conies et du disque so- 
laire (Champ. Gramm. p. 120). Geci confirme ce 
qu'etablit Horapollon , que les yeux du crocodile repre- 
rsentaient l'orient, et sa queue les tenebres (1. 68. 70). 

La Bible dit : Le vieillard et I'homme dans les lion- 
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neurs forment la tete; mais le prophete docteur du men- 
songe est la queue (Isaie. IX. 13. 14). 



DOIGT. 

- .1 

« Un doigt designe I'estomac de Vhomme. » (Horap. 
II. 6.) « Void, dit M. Lenormant, ce qu'on lit dans 
« les versions latine et francaise d'Horapollon ; mais 
c il sen faut que l'auteur grec ait eu une si buries - 
« que et inexplicable pensee : settlement il a fait 
« usage d'une expression latine que ses interpretes 
« n'ont pas comprise; <jz6pocxpv, chez le tradueteur 
,« Philippe, veut dire, conime en latin, la colere. 
« Le doigt, dit-il, indique la colere de Vhomme; c'estle 
« doigt de Dieu dans l'Ecriture. Je pense que l'emploi 
« de ce signe se trouve frequemment dans les textes 
« hieroglypbiques : mais l'espace me manque pour 
« donner a mon opinion le developpement neces- 
« saire. » (Lenormant, Recherehes sur Horapollon , 
p. 22.) 

Le mot liebreu >jj'!< atsbo signifie un doigt , et 
metaphoriquement la puissance, le courage (Guarin , 
Gesenius); KTi DTlbx 3D¥N la est le doigt de Dieu. 
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EAU. 

Dans la cosmogonie egyptienne , comme dans la 
Genese de Moise , le monde fut cree an sein des 
eaux; cette doctrine, dit M. Champollion, fut pro- 
fessee en Egypte dans les temps nieine les plus 
recules (Pantheon egyptien, Cnouphis-Nilus). L'eau 
fut la we're du monde, la ma trice de tons les etres trees, 
et le mot "OE?D mschbr signifie la matrice et les flots , 

L'homme etait con side re comme one image du 
monde, I'initie devait renaitre a une vie nouvelle, et 
le bapteme des lors symbolisait les eaux primor- 
diales ; c'est pour ce motif que I'initie etait nomine 
TWD msche, Moise, mot qui en egyptien, d'apres 
l'historien Joseph (Antiq. 11. 9. § 6), signifiait same 
de l'eau ou par l'eau , c'est ce que designe l'hebreu 
TTW12 mschiiee, Yonction, et TWD msche, sauver. 

En poussant plus loin ces recherches philolo- 
giques, il serai t facile de remarquer que le mot 
""Ot^D, la matrice et le /lot , se compose de celui de 
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1'inilie TWD, et du nom meme de la creation N~Q 
bra , il cre'a, premier mot de la Genese; de plus, "12 
br signifie un pis, un enfant et la purete, puree que la 
cosmogonie devint le symbole de la naissance spiri- 
tuelle on de la regeneration ; d'apres Horapollon , 
Yeau eta it le symbole de la purete (I. 43) , el elle desi- 
gnait la naissance des purs ou des initios , ainsi que 
nous l'etablirons a Farticle Rosee. 

EPERVIER. 



Y J nts, Yepervier, forme le mot iTij ntshe, Yetermte , 
la splendeur ; d'apres Horapollon , eel oiseau sym bo- 
ll sail la clivinite , a cause de sa longue vie , ainsi que 
le soleil, qu'il fixe de ses regards (Horap. 1.6). Sur les 
monuments, l'epervier est le signe de l'idee Dieu. 
(Champ. Gramm. egypt. p. 118.) 

II representait la sublimits et Vhumilite , ajoule le 
hierogrammate ('gyp lien , parte qui dirige son 
vol en ligne directe en haul et en has , TO ntse, 
vohr (Gesenius). 
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II etait le symbole du sang , parce qu'il ne boit 
point d'eau mais du sang; de la victuire, parce qu'il 
soumet tons les autres oiseaux (Horapoll. I. 6. 7). 
n'iJ jntse, tirer I'epee, ravager par la guerre ; P! aj ntshe 
(chald.), vaincre. 

Horapollon dit encore que lepervier, deployant 
ses ailes dans l'air, representait le vent, comme si le 
•vent avait des ailes (Horap. II. \ 5). 

II resulte de ce passage que lepervier et l'aiie, on 
Faction de voler, etaient synonymes dans la langue 
sacree de 1'Egypte ; et c'est aussi ce que fait enten- 
dre Diodore de Sicile en clisant que cet oiseau re- 
presentail; tout ce qui se fait avec celerite, parce 
qu'il surpasse toils les autres par la rapidite de son 
vol. (Diod. Sicul. III. 4. p. 145, ed. Rkodom.) 

\*2 nts, Yepervier, forme HaJm'SE, voler, STi^NUTSE, 
Yaile , la plume, nuts , fuir, s'enfuir (Gesenius). 
(Cfr. 1'Essai sur les Hieroglyphes , par M. Lacour, 

p. XXX.) 

FACE. 




M. Lepsius, dans sa Lettre a M. Rosellini (An- 
nates, IX. 77 et suiv.) , etablit que le nom du nez 
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dans le clialecte sacre etait qiiT, mot dont la kngue 
copte n 'a conserve aucune trace; ce nom est deter- 
mine par la figure d'un museau de veau. 

Le nez et son nom sont employes dans les litres 
de ces divinites avec la signification de residanl 
dans (1). 

Dans la langue sacree , le nom du nez ou plutot 
celui de la face, a in si que le pro live une variante que 
nous donnons id d'apres la Grammaire egyptienne 
f p. 92) 3 d ova it par consequent ex primer l'idee re'si- 
dant dans. 

Le nom eg vp lien qin, transcrit en earaeteres he- 
bra'iques, donne le mot HUD pnth ou phnth, dont 
nous retrouvons la racine dans le mot liebreu D^JD- 
PWM, qui signifie la fare , la figure , facies, vultus, et 
en meme temps ce qui est intirieur, au-dedam, inlus. 
intro ( Rosenmuller), "U'JB Yinterieur, interior (Ge- 
senius) . 

Le nom du nez en liebreu *]N ap, vient, d'apres 
Gesenius, de *pN amp, la face, respirer par le nez, ra- 
cine que nous retrouvons egaleraent dans D*0D pnim, 
la face, la figure. 

Les differents membres du basuf, du laureau ou du 

(1) Lepsius, Atmales, IX, 77 et suiv. ; Salvoliui, Analyse, 
p. 229. 
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veau, servent dans la Grammaire egyptienne de de- 
termmalifs pour designer ces membresen general; 
M. GhampolHon , dans sa Grammaire , el Salvolini, 
CampagnedeRh anises, 90, en on t fail laremarque.Le 
motif est-il que le taureau etait le symbole de la 
puissance (voyez 1'articie Taureau) , et que, par con- 
sequent, l'oreille de eel animal designait la puissance 
de Vouie, com me le nez la puissance d'etre interieure- 
ment ou de resider ? 

FEVE. 

Au rapport d'Herodote, la leve etait consideree 
par les Egyptiens comme un legume impur; ies 
pre (res nen pouvaient meme supporter la vue (Eu- 
terp. lib. II, cap. 37). On connait aussi 1'aversion 
des disciples de Pytbagore pour ce symbole des 
ehoses immondes. 

L'hebreu explique cette liorreur pour la leve; le 
nom de ce legume est le meme que celui des peuples 
nomades, qui elaient en abomination aux yeux des 
Egyptiens (1). Dans la Genese, Joseph dit a ses 
freres : Les Egyptiens regardent comme abominables les 
bergers de brebis (Genese, XL VI. 34). 



(1) La seulc difference est que la feve est dn genre fe'mimn , et le 
penple nomade clu genre mnsculin. 
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mjl gke, la feve. 

□"H."! grim, les pasleurs nomades. 

Le nom de la /ewe ITUgre signifie la rumination, 
et indique que ce legume etait employe pour la nour- 
riture des troupeaux. 

Les pasteurs nomades etaient, par un terme de 
mepris, nommes les mange urs de fives, parce que 
ton I e leur existence reposait sur les troupeaux. 

La five donna son nom aux tribus errantes, elle 
recut d'elles la signification d'impurete et d'abomi- 
nation ; c'est encore ce que prouve 1'hebreu, puisque 
n*)J gre, la feve, signifie de plus entrer en fureur, faire 
la guerre, 

Mais comment les Hebreux, qui etaient nomades, 
donnerent-ils a ces peuplades vagabondes un nom 
qui caracterisait la liaine et le mepris? Onnepeut 
lever cette difficulte qu'en supposant que la langue 
bebrai'que recut sa forme primitive d'un pen pie qui 
u etait point nomade. La lutte des pen pies civilises 
et des hordes barbares se retrouve avec plus d'ener- 
gie dans les traditions iraniennes que dans celles de 
i'Egypte. 

FIGUIER. 

Horapollon dit que les Egyptiens representaient 
1'homme corrige de son incontinence par un laureau 
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lie a unfiguief sauvage, parte que le taureau, dans 
sa fureur lascive, s'apaise si on le lie a cet arbre. 
(II. 77.) 

Le taureau etait le symbole de la fecondite et de 
la puissance virile , dvSpsiov (Horap. I. 46). Son nonv 
hebreu ID i>it forme le verbe PHlD pre, Stre fe'cond. 
(Voyez Far tide Taureau.) 

Le nom du figuier H3Xn thane signifie de plus 
Yacte conjugal, coitum. 

Le signe du taureau lie a eel u i du figuier repre- 
sentait I'lioniine corrige de son incontinence, pan e 
que, dit Horapollon dans un autre chapitre, le tau- 
reau devient continent par le fait meme de l'incon- 

tinence : Calidissimum enim est animal sed et tem- 

perans est, propterea quod numquam feminam ineat post 
concephm. (I. 46.) 

Les pre Ires egyptiens ne voulaient-ils pas dire 
par la que l'homme , symbolise par le taureau , ne 
devient continent que lorsqu'il est enchaine par le 
mariage, represente par le figuier'/ 

Aucun monument egyptien, que je sache du 
nioins, ne represente un taureau lie a un figuier. II 
est probable que ce passage d'Horapollon se rap- 
porte a un proverbe ou dicton populaire emprtmte 
a la langue sacree, 



fiO SYMBOLES 
FOURMI. 

Les Egyptiens representaient ia connaissance , o« 
V intelligence, yvZmq, par la fourmi, paree quelle trouve 
tout ce que 1'homme cache avec soin ; un autre mo- 
tif, ajoule Horapollon, c'est qu'a 1'exception des 
autres animaux, lorsqu'elle amasse des provisions 
pour l'hiver, elle ne se trompe point de lieu, maisy 
arrive to uj ours sans erreur. (Horap. I. 52.) 

La fourmi est ici presentee com me un symbole de 
l'initiation , ou de I'hiitie qui parvient a la connais- 
sance de ce que les pretres cachent au vulgaire. 

Le nom de la fourmi Tt)!22 nmle est forme par le 
verbe yDJ nml , qui signifie circoncire. 

Herodote (II, 36 et 1 04), Diodore de Sicile (III, 32 
inline, Wessel, p. 198), et Philon (lib. Uepi imxoftiis), 
nous apprennent que les inities aux mysteres , qui 
etaient instruits des doctrines secretes des pretres 
egyptiens, etaient circoncis ; le cynocephale repre-- 
sentaitle sacercloce, d'apres Horapollon, parce qu'il 
est naturellement circoncis (Horap. I. 14. Leemans, 
Adnot. p. 204). 

Le peuple juif fill initie aux mysteres de la vraie 
religion, et tous les Israelites devaient etre cir- 
concis. 
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La fable des Myrmidons, cm des four mis changees 
en homines, signifie que les profanes qui acquierent 
la connaissance des mysteres, que les circoncis on les 
fourmis, deviennent de veritables homines. 

he rapport materiel entre la four mi et la eircon- 
eision est que la i'ourmi, d'apres les anciens, coupe 
la soinmite des epis pour en faire sortir le grain ; 
elleles circoncit, d'apres 1'expression hebraique (Bo- 
chart, Hierozoicon,Il,\>. 587 et seqq. ; Job, c. XXIV, 
vers. 24). 

La signification symbolique donnee a la four mi 
par Horapollon est consacree par les Proverbes de 
Salomon : // est quatre choses les plus petites de la terrc, 
mais sages entre les choses sages ; les fourmis, peuple de- 
bile qui prepare ses approvisionnements en ete , etc. 
(Prov. XXX. 24.) 

GRENOUILLE. 




La grenouille, d'apres Horapollon (I. 25), repre- 
sentait l'homme non forme. 

M. Champollion nomine la grenouille VembUme dr 
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la matiere premiere , humide et informe (1 ) ; ce qui de- 
iiioii Ire la verite de rede interpretation est que l'i- 
mage de FHercule demiurge est gravee sur la base 
d'une representation de cet animal (2) . 

Ce symbole est un de ceux qui demontrent de la 
maniere la moins equivoque 1'identite de la cosmo- 
gonie egyptienne et de Initiation, puisque d'une 
part, d'apres les monuments decrits par M. Chain- 
pollion, la grenouille represente le chaos ou la ma- 
tiere premiere, humide et informe, et que de Fa litre, 
d'apres Horapollon, la grenouille est le symbole de 
Yhomme non forme. 

Le monde naquit au sein des eaux, d'apres la doc- 
trine egyptienne (voyez l'article Eau) , comme dans 
la Genese de Moi'se ; ainsi le profane est compare a la 
matiere premiere, humide et informe, sur laquelle 
l'esprit n 'a pas encore plane, et qui renait sous les 
eaux baptismales. (Gonferez Gouleurs syiUboliques , 
p. 169.) 

Le nom hebreu de la grenouille SHHDis tsprdo , se 
compose de "IDi tspr, se tourner, se convertir, dans 
le sens physique comme dans le sens moral ; ce 
verbe s 'applique a 1'homme timide et meticuleux 



(1) Champollion, Notice du Musee Charles X, p. 40. 

(2) Champ, ibid. 
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qui moralement se tourne et retourne de tons cotes 
(Gesenius). La seconde racine du nom de la gre- 
nouille est >1 do , qui siguiiic la science, la connais- 
sance , la sagesse. 

Ainsi la grenouille represente l'homme qui com- 
mence a se convertir vers la sagesse ; elle symbolise 
le neophy te qui n'est pas encore forme spirituelle- 
ment , mais qui va ou qui pent letre. Ce symbole 
marque l'etat d'indecision du myste qui pent ac- 
querir une vie nouvelle, ou se replonger dans le 
neant ; c'est ce qu'exprime Horapollon lorsqu'il dit 
dans mi autre chapilre (II. 101), que la grenouille 
designe l'homme impudent, au regard effronte ; cet 
animal represente alors le profane qui combat con - 
ire la sasesse. Nous retrouvons cette seconde sisni- 
fication dans le mot liebreu, puisque "lDi* tsph signi- 
fie encore dechirer avec les ongles, et >H Do, la sagesse; 
ainsi la grenouille est de plus le symbole du profane 
ehonte, qui par ses faux raisonnements pretend 
detruire la sagesse ; c'est dans ce sens que 1' Apoca- 
lypse park" de trois esprits impurs semblables a des 
grenouilles (XVI. 1 3) , el que 1'Exode dit que Aaron 
etendit la main sur les eaux de 1'figypte, et que la 
grenouille monta et couvrit la terre. (Exod. VIII. 
1 a 10; Ps. LXXVIII. 45. CV. 30.) 

Le hierogrammate egyptien ajoute plus loin (11. 
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102) , que l'homme qui est reste long-temps sans se 
mouvoir, et qui plus tard peut marcher, etait sym- 
bolise par une grenouille ayant ses partes poste- 
rieures, parce quelle nail sans pattes. 

L'homme qui ne pouvait se mouvoir etquimarche 
est encore l'homme qui se regenere , car en hebreu 
?W schuhe signifie marcher et mediler (Rosenmiiller) , 
et "pH elk marcher et vivre : D^DD "fen celui qui mar- 
ehe dans la jus lice (Ps. XV. 2). 



HAG HE. 




Gesigne, qui represente certainement une hache, 
ainsi que 1'explique M. Ghampollion dans sa Gram- 
maire , p. 5 et 110, et qu'on en voit la preuve dans 
la Description de I'Egypte et dans Wilkinson [Man- 
ners of the Egyptians, I. 323), est le signe de l'idee 
Dieu. 

Son nom egyptien se compose de la hache, du 
segment de sphere et de la bouche ; ce qui donne , 
d'apres l'alphabet de M. Ghampollion, le mot 
TH ndr , qui en hebreu signifie un voeu , une chose 



BE L'ECTPTE. 65 
vouee, consacree. Ces differentes acceptions s'appli- 
quent aux images consacrees des divinites et aux 
temples. 

La racine de ce nom de la consecration 112 ndr est 
n*D nde, se'parer, parce que les choses vouees ou con- 
sacrees etaient separees des autres ; la liacho etait 
le signe de l'idee se'parer, aussi le mot tTD ndhe si- 
gnifie specialement (rapper avec la hache (Dent. XX. 
19. Gesenius) (1). 

M. Salvolini cherche la raison de ce symbole dans 
le mot -iEp (Analyse, p. 230), je ferai seulement 
observer que notre groupe forme , d'apres M. Lep- 
sius, le mot KOYTEp (Annales , IX. 77. 81) , que 
Fon retrouve dans l'hebreu 112. 



HIRONDELLE. 




L'hirondelle etait en Egypte le symbole de Yen- 
tier heritage laisse aux enfants, parce que, dit Mora- 
pollon, dcvanl mourir, e]le se roule dans le limon 



(1) Le nom des nazare'ens signifie consacre et separe , 
mparavit se, af/stinuit, sc consecravit (Gesenius). 
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et construit un nid pour ses petits. (Horap. II. 31 .) 

Le nom hebreu de Yhirondelle est I'm drur ; la 
racinc de ce mot est "11 dr ou 7fl dur, mots qui 
ont egalement la signification : 

\° IX habitation , maison , qui reponcl au mot d'Ho- 
rapollon ■a.Swj, possession , que je trad u is par heri- 
tage. 

2° "IT! dur signifie encore line generation , ysved. 
(Septante), et repond par consequent aux mots d'llo- 
rapollon uromv yovixhv , la. possession generative, oil en 
francais {'heritage paiernel. 

L'hirondelie etait le symbole de Fheritage des 
ancetres, parce quelle place son nid sur les habi- 
tations des homines ; elle etait par ce motif consa- 
cree aux dieux lares (Noel). 

HUH. 

°S . II 

t Le dieu Tholh, dil Salvolini, etait regarde dans 
« I'ancienne Egypte coin me le protecleur de la ville 
« d'Hermopolis magna ; dans cette qualite, il recoit 
« par tout dans les inscriptions le litre qui consiste 
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« dans le caractere KH& seigneur, suivi do nomfare 
« huit. Pour faire comprendre I'origine de 1'emploi 
« du nombre huit dans 1'expression de ce litre di- 
« vin , il me suffira de rappeler que le nom egyptien 
« d'Hermopolis se lit UJjmorft schmoun, et que dans 
« le copte , aussi bien que dans legyptien , un mot 
« identique a ce nom, ajjuorr^ indique le nombre 
« huit. » (Analyse, p. 230.) 
De meme en hebreu, le mot huit est <H$W schmne. 

LACS. 

l 

Horapollon dit , dans un passage altere par les 
copistes, que le lacs, nayk, representait dans les liie- 
roglyphes {'amour, la chasse, la mort, Yair et un fils. 
(Horap. lib. II. 20. Cfr. Leemans. Adnot.) Je ne 
cherche pas a retablir le lexte , je donne seulement 
les mots qu'il contient et que je retrouve dans les 
significations ou la racine du nom hebreu du lacs. 
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SIGNIFICATIONS DONNEES SIGNIFICATIONS DU NOM DU 
PAR HORAPOIXON. LACS EN HEBREU. 



Lacs. 


ban 


HEBI, 


cles lacs. 


La chasse. 


ban 


HEDL 


des lacs , des filets. 


Un fils . 


ban 


HEBL 


I'enfantemeot, 1'enfant. 


La mort. 


ban 


HEBL 


(chalcl.) , de'lruirc, la corruption 


L'air. 


ban 


EBL 


le souffle. 


L' amour. 


aan 


HEBB 


aimer. 



LIE VRE. 




Les Egyptiens representaient l'idee d'ouverture , 
avoiliq , par le lievre , parce que cet animal a toujours 
les yeux ouverts (Horap. I. 2(5) ; les monuments con- 
firment cette signification d'ouvrir on d'ouverture. 
(Leemans , p. 235.) 

D'apres M. Ghampollion , le lievre eta it le sym- 
bole d 'Osiris (Notice du Musee Charles X, p. 46); 
cette divinite etait representee par Vml , et le lievre 
designait les yeux ouverts. 

L'hebreu donne les motifs de cette attribution 
symbolique, puisque fOO^X arnbth, le lievre, se 
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compose de "IN ah , lumiere, et nbt, contempler, 
avoir V intuition (1). 

Le mot arbe , une ouverture , une fenetre on- 

verte, se compose des memes racines que le nom 
du lievre (2). 

D'apres la signification hebraique du nom de cet 
animal , il devait elre en Egypte le symbole de la 
lumiere morale revelee aux neophytes , et de la con- 
templation de la divinite ; c'est ce qui explique pour- 
quoi il etait le symbole d'Osiris. 

LION. 




Horapollon dil que les Lgyptiens representaient 
lame ou V incandescence , 3-vp.ig , par le lion (Horap. 
I. 17). 

(1) La derniere lettre se change ici de ^eiiQ, parcc que ces deux 
lettres eprouvent souveat cette mutation en hebreu (Gesenius, 
p. 385) ; quoiqu'il en soit, cette racine nepeut etre douteusc, puis- 
qu'elle vient du verhe 222 percer, ouvrir, qui forme les mots $22 
prophetiser, et £333 contempler. 

(2) in lumiere, et |"}33 ou ,1333 une ouverture, une parte, de 
333 percer, oiwrir . (Gesenius, verbo 222-} 
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Le nom hebreu do lion, lbia, se forme de la 
racine lb , qui signifie Ydme, le cosur; i"Qb lbe, la 
flamme , le cceur. 

Horapollon ajoute que le lion se fait remarquer 
par la grandeur de sa tete, ses pupilles enflammees, 
sa face ronde entouree d'une criniere radiee a 11- 
inage du soleii ; et que c'est pour ce motif que Ton 
place des lions sous le trone d'Horus , pour mon- 
trer les rapports symboliques de cet animal avec la 
divinite. 

Le nom d'Horus, le dieu Soleii, signifie egale- 
ment en hebreu le soleii , "fiX aur , prononce hor on 
"IN ar , le soleii. 

ari est un des noms hebreux du lion et du feu; 
le mot 'WHN a rial est interprete par lion de Dieu ou 
feu de Dieu, et Aral , lion de Dieu, he'ros (Gese- 

nius). 

Ainsi les rapports symboliques qui existaient, d'a- 
pres Horapollon, entre le dieu Soleii et le lion, se ma- 
nifestent dans 1'hebreu de la maniere la plus eridente . 

Les parties anterieur'es du lion avaient , d'apres le 
memeauteur, la signification de force (Horap. 1. 18.) 
Le mot WO lisch designe un lion et la force (Gese- 
nius). 

La tete du lion etait , d'apres Horapollon, le sym- 
bole de la vigilance et de la garde , parce que cet 
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animal ferine les yeux lorsqu'il veille et les ouvre 
en dormant , ce qui designe la vigilance ; c'etait a 
cause de cette attribution symbolique que Ton pia- 
cait des lions aux clotures des temples comme gar- 
diens (Horap. I. 19). 

La tete du lion avait etc specialement clioisie pour 
designer la vigilance et la garde , a cause des rap- 
ports etablis entre le lion et le soleil ; le nom d'Ho- 
rus ou de la lumiere "X ah forme le verbe rW"l bae , 
voir, prevoir, conlempler; et le nom du lion "HN ari 
forme celui de la vision rai. 

B'apres M. Cliampollion , le lion etait Fembleme 
de Phtha et d'Aroeris (Notice du Musee Charles X, 
p. 43). 

On trouve dans le copte wots lion, et wOte 
splendeur . 

LIS ou LOTUS. 

.t.t i/ 

Une tige de lis ou un bouquet de la meme plante 
fx prima it l'idee de la region ou 1'Egyplc supe- 
rieure ; une tige de papyrus avee sa houppe , ou un 
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bouquet de Ja meme plan to , etait le sy in bole de la 
region d'en bas ou l'Egypte inferieure. (Champ. 
Gramm. egypt.p. 25; Inscrip lion de Rosette, lig. 5.) 

Le lis el. le lotus symbolisaient l'initiation ou Ja 
naissance a la lumiere celeste ; sur quelques monu- 
ments , le dieu Phre (le soleil) , est represente nais- 
sant dans le calico d'un lotus. (Champ. Notice du 
Mil see Charles X, p. 18; cfr. Jablonski , Horus , 
p. 212.) 

Le no in hebreu de la haute Egypte DTif© pthrus 
se forme de la racine 1HD ptiir, interpreter les songes. 

L'Egypte superieure etait la terre nalale des au- 
gures , le berceau de la religion , de l'initiation et de 
la science, comme le lotus est le berceau de Phre , 
Je soleil. 

Le papyrus, signe de l'Egypte inferieure d'apres 
1'inscription de Rosette , indiquait , suivant llora- 
pollon , la premiere nourriture des hommes et V antique 
origine des chosen (Horap. I. 30). 

Le nom hebreu de l'Egypte inferieure est ITdD 
mtsub , mot forme des deux racines H^D mtse , le 
pain asyme , le pain non fermente , premiere nourriture 
des hommes ('!) , et de IK TSUR, ^assembler, Her ensem- 

(1) Lc papyrus fat la premiere nourriture des JSgypticns (Hero- 
dote, II, 92). 
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Me, Hi' tsrr , im faisceau ; le faisceau de papyrus 
etait, d'apres Horapollon, le symbole de {'antique ori- 
gins des choses. 

D'apres ses significations hebra'iques, l'Egyple 
inferieure etait la terre de 1 'agriculture et de la reu- 
nion des homines en soeiete, c'est ce qu'indique 
son nom meme TWO , VEgypte et une frontiers, une 
citadelle, une ville fortifie'e, et ce qu'exprirae egale- 
ment sur les hieroglyphes le pain, m^D mtse, racinc 
du nom de 1'Egypte inferieure (voyez l'article clu 
Pain sacre). 

L'Egyple portait encore un troisieme nom expli- 
que a l'article du Crocodile. 

LUNE. 

Les Egyp liens representaient le mois par la lime , 
on par un rameau de palmier, (flora p. I. 4.) 

En hebreu , le nom du mois et celui de la lune 
forment un sou! mot TTP irhe, la lune et le mois; de 
meme en copte oo^s , la lune et le mois. 

La paline ne designe pas le mois , mais I'annee , 
ainsi que le prouvent les monuments (Gramm. 
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egypt. p. 97) , et que letablit Horapollon lui-meme 
dans un autre passage (I. 3). 

Le nom hebreu de la palme, ou raraeau de pal- 
mier, est H-DwD snshe, ramus patmm; la racine de ce 
mot se retrouve dans TCW schne, Yanne'c (1). 

MAIN. 



Horapollon dit que les Egyptiens representaient 
riiornme qui aime a batir par une main , parce que 
la main fait tons les ouvrages (II. 119). 

T id , la main, signifie de plus un monument, et la 
force, la puissance, la vigueur. 

Les mains jointes etaient le symbole de la Concorde 
(Horap. II. 11). 

En hebreu rbw schlhe , donner la main , forme le 
mot ub\U sciilum, la concordc (Gesenius). 

MULE. 

La mule , dit Horapollon , represent une femme 
sterile (II. 42). 



(1) D'apres Gesenius , les lettres # et q s'e'charigent en hebreu ; 
ii en domic raeme des exemples a la racine njO- 
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Le mot T© prd, mi mulct, signifie de plus separer, 
disjoindre , verbe qui s'applique a la separation des 
sexes, 

OIE CHENALOPEX. 




Les Egyptiens, dit Horapollon, representaient 
i'idee de fils par 1'oie ehenalopex ; cet animal a une 
grande tendresse pour ses petits : si on veut s'en 
emparer, le pere et la mere se preeipit.cn t contre 
les chasseurs pour les clefendre (Horap. I. 53). 

Les monuments egyptiens confirment cette inter- 
pretation (Champollion , Precis, p. 119, 218; Lee- 
mans, sur Horapollon, p. 276). 

La table d'Abydos montre dix fois un groupe 
compose de 1'oie et du disque du soleil, au-dessus 
des cartouches royaux (1); M. Champollion trad nil 
ce groupe par Bis du soleil (Precis, p. 218). 

Le mot fils en hebreu est *Q br ; ce mot deux fois 

(1) Voyez Klaproth, Observations sur le monument d'Abydos , 
a la suite de I'Examen des travaux de M. Champollion ; Leemans , 
sur Horapollon, page 276 ; Salt, Essai sur les Hieroglyphespho- 
ne'tiques , 
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repete , aveo l'indication du pluriei, signifie les oies , 
OHIHO brbkim (Gesenius). 



D'apres Horapollon , 1'oreille de taureau repiv- 
sentait Vouie (I. 47). 

Ce signe est le determinatif des verber ecouter, en- 
tendre (Champ. Gramrn. 387, 388). 

Le mot jtiS azn signifie une oreille , ecouter, enten- 
dre, et de plus etre aigu, d'ou vient, clit Gesenius, le 
nom de 1'oreille, parce que cet organe est aigu chez 
les animaux. Cette remarque est le commentaire du 
passage d'Horapollon et du hieroglyphe repre- 
sentant 1'oreille. 

L 'oreille du taureau symbolisait encore une chose 
future ou un fait futur (Horap. II. 23), parce que 1'o- 
reille du taureau etait le symbole de Vouie, et que 
dans la langue sacree le nom de Vouie signifiait une 
chose future; c'est ce qui apparait dans l'hebreu, 
puisque J?Ottf schmo signifie Vouie, ecouter, annoncer, 
e'voquer (Gesenius; cfr. Champ. Grain in. 387). 

Conferez 1 'article Chevre, 



OREILLE. 
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Sur un manuscrit de la Bibliotheque royale , un 
personnage dont la tete est surmontee de deux 
oreilles de taureau, lit un livre sur lequel est le nom 
d'Osiris; (Ce sujet forme la vignette du quatrieme 
chapitre.) 

Que celui qui a des oreilles pour entendre , entende I 

! (Luc, VIII, 8.) Cette pa- 
role de Jesus-Christ , apres avoir enonce les para- 
boles , signifie que celui qui entend le recit materiel 
des similitudes doit chercher a en saisir le sens ca- 
che, etobeir a ce qu'elles enseignent, car le nom 
hebreu de Youie signifie comprendre et obeir. J?Dttf 
schmo, audivit, audita intellexi t , intellectus est, obedivil. 
(Gesenius.) 

OS DE GAILLE. 

Un os de caille exprime , dit Horapollon , la stabi- 
lity et la surete (II. 10). 

Le mot D5fJ7 otsm signifie a la fois os et solidite, 
force. [Os a firmitate et robore dictum, Gesenius.) 

Le nom de la caille "b& schltj est le memo mot 
que "b'& schlu , qui exprime la stabilite et la surete 
(securus, securitas. Gesenii Lexicon manuale, p. 964 
et 1007) (1). 

(1) Je dois cle nouyeau avcrtir ici lclccteur pcu familiarise avcc 
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Ge symboie egyptien est egalement un trope de 
la symbolique de la Bible ; lorsque le Psalmiste dit : 
i7 n'y a point de securite dans mes os devant la face de 
mespeches (Ps. XXXVIII. 4). II emploie le mot D"6fc> 
schlum , dont la ratine VV? indique egalement la se- 
curite et la cattle , et le mot ffiftf otsm, qui designe un 
os et la fermete, la solidite. 

OUB.SE. 

Les Egyp liens , dit Horapollon , voulant designer 
un enfant in forme a sa naissance et forme plus tard, 
peignent une ourse pleine , pane quelle met bas un 

la langue hebraiique , que je neglige completement les points- 
voyelles ; ce principe que j 'applique a 1'liebreu , parce qu'il n'existe 
pas de points-voyelles en e'gyptien , est e'galement suivi par les lie- 
bra'isants dans Fexplication des noms significatifs ; celui de la 
caille en est un exemple : cet oiseau fut ainsi nomine , disent les 
commentateurs , parce qu'il vit en securite, au milieu des moissons. 
(Robertson , Thesaurus lingua: sanctce.) 

Dans l'application de cette regie , une seule lettre pourrait em- 
bar rasser. La lettre forme dans les dictionnaires deux series 
selon la place occupe'e par le point , y et p. Cette lettre e'tant dou- 
ble'e, on comprend que dans les autres se'ries, les mots dans lesquels 
elle se presente pointe'e difFeremmenl ne peuvent se retro uver les 
ims a cote des autres ; ainsi le nom de la caille i^jp se tronye a la 
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sang condense quelle transforme en 1'echauflant 
sur son sein, et qu'elle aclieve en le leehant (Horap. 

n. 83). 

Ce symbole serait inintelligible sans I'explication 
qu'en offre l'liebreu. 

Le nora de la constellation de la grande ourse , 
oscii , forme le mot inusite TW§ osche , qui , d'apres 
Gesenius, a dii signifier velu, convert de foils , de la 
le nom d'Esaii , ICS-'" oscnu , le velu, celui qui est con- 
vert de spoils comme un ours. 

Le memo mot TWV osche signifie former , fabriquer, 
crier, expression employee par la Genese lorsqu'elle 
parle de la creation dn monde. 

Get enfant informe a sa naissance, echauffe sur le 
sein maternel, et perfectionne par ses caresses, est 
le monde, qui commenca informe par le chaos, et 
fut aclieve par l'amour de Dieu. 

Get enfant informe a sa naissance est encore 
1'embleme de Fame qui de 1'etat profane s eleve a 
l'etat moral et spirituel par la regeneration ; je l'ai 
dit somen t, et je le repeterai, l'initiation figurait la 
cosmogonie ; la regeneration ou creation spirituelle 

page 964 du Lexique de Gesenius, et son homonyme se lit 
a la page 1007. De meme le mot j?|"IS?0 n'est pas place a cote' du 
root n'tfD? etc, j etc - 
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de l'homme etait presentee comme une image de 
la creation dumonde. (Couleurs symboliques, p. 96. 
Cfr. Far tide Scarabe'e ci-apres.) 

PAIN SAC RE. 




Un grand nombre de noms propres geographi- 
ques, dit M. Champollion (Gramm. egypt. p. 1 51), 
ont pour determinatif un pain sacrd; les Egyptiens, 
ajoute ce savant, voulurent, selon toute apparence, 
exprimer par nn lei determinatif les pays ou les lo- 
calites habites et organises en societes regulieres. 

M. Salvolini, en reconnaissant la signification ge- 
nerale de ce signe, pretend qu'il no s'appliquait 
qu'aux pays de 1'Egypte ; suivant ce philologue, au- 
cune forme de pain ne rappelle sur les monuments 
le signe que nous expliquons , c'est selon lui le signe 
figuratif de 1'horizon. (Traduction de l'Obelisque, 
p. 16 et 17.) 

M. Salvolini s etait trop hale de nier le fait avarice 
par son maitre; plusieurs monuments dn Musee 
egyptien de Paris prouvent que notre signe est un 
pain sacre; le coffret n" 3293 represente une offrande 
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de pains de toutes les formes ; notre signe tel que 
nous le donnons , et tel qu'il se retrouve dans la 
Grammairede M. Champollion et dans l'alphabetde 
M. Salvolini , s'y montre plusieurs fois. 

Du reste l'hebreu tranche la difficuite , puisque le 
mot "D3 kkr signifie un pain, un gateau, et un pays , 
une region. 

De plus , MiD mtse , le pain azyme, forme le mot 
TWD mtsur, qui signifie VEgypte et une frontiere. 

PAPYRUS. 



Horapollon dit que la plus haute antiquite etait 
representee par des discours (ecrits?) des feuilles ou 
un livre scelle (II. 27). 

Or, le mot rby ole , qui signifie une feuille et in- 
scrire sur des tablettes , forme aty olm et nbty oulm, 
V antique origine des choses , le temps obscur, cache, IV- 
ternite (1). 

(1) De la aussi le nom du nourrisson et le verbe teter, oul. 
Lelait est la premiere nourriture de 1'enfaut, comme le papyrus fut 
la nourriture primitiyc des Egyptiens (Herodotc, II, 92). 

6 
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La ieuille do papyrus, de cette plante qui for mail 
les tablettes et les livres, est la premiere lettre du 
nom du die 1 1 seul eternel et tout-puissant de l'E- 
gypte , Amon , qui a l'origine des choses crea le 
monde. Le nom du dieu Amon, d'apres Manethon 
cite par Plutarque, signifiait ecculte ou cache. La pre- 
miere lettre du nom des dieux egyp liens est souvent 
symbolique, puisque cette initiale forme dans un 
grand nombre de cas 1'attribut special de la divi- 
nite. 

Le faisceau et la feuille de papyrus avaient etc spe- 
cialement choisis pour representer lantiquite obs- 
cure et cach.ee , et le nom du papyrus , "2S abe , 
parait appartenir a la meme racine que Ol heba , 
cacher, se cacher. 

Nous pouvons assignor ici le motif pour lequel le 
bouquet de papyrus est le determinatif des noms de 
femmes : d'apres la cosmogonie, 1'amour fut l'an- 
tique origine des choses : ^HN aeb, V amour, et !"QN 
abe, le papyrus, tiennent evidemment a la meme ra- 
cine (1) ; de plus, Obty olm, {'antique origine des choses, 

(1) La racine commune a ces deux mots est m , le pere, le 
createur, la volonle, la verdure, Vherbe, un fruit. Toutes ces signi- 
fications s'enchainaient dans la cosmogonie : le Dieu cre'ateur forma 
le monde clans son amour ou sa volonte ; l'hejrbe, la verdure, les 
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signifie un jeune homme dans la puberte; HDby 
olme , la jeune fille nubile. Ces mots viennent de la ra- 
cire rb'jj ole, la feuille. 

(Cfr. les articles Bouquet de roseau, Lis, et celui de 
la Couleur verte.) 

PAUPIERES. 




M. Cliampollion croit voir dans les trois signes 
superieurs des diademes (Gramm. p. 298, 440) ; mais 
aucune forme de diademe ne coixfirme cette suppo- 
sition. 

M. Salvolini pense que ees signes sont des cretes 
(Alphabet, n° 194). 

Je crois reconnaitre ici des paupiercs; en effet , ces 
trois signes sont reconverts des trois sortes de pau- 
piercs ou sourcils qui se montrent au-dessus des 
yeux dont M. Cliampollion donneledessin (Gramm, 
egypt. Cfr. les n os 208 et 242 de 1 alphabet). 



feuilles, repre'sentaient la naissatice du monde, parce que la nature 
semble renattre cjuand les feuilles paraissent. 
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Ce.signe, d'apres M. Champollion, marque 1'idee 
de fete (Gramm. p. 174). 

Le nom hebreu de la paupiere est le meme que ce- 
lui de la celebration dune fete. 

iTWsciiMRE, au pi uriel feminin ViVDW schmruth, 
les paupieres; el au pluriel masculin UHOW schmrim , 
observatio, celebratio festi (Gesenius). 

La paupiere etait le symbole de Fobservation ou 
de la celebration d'unc fete, parce que le nom de la 
paupiere signifiait en hebreu la vigilance etla garde, 
JTOtf schmre, custodia. En Egypte, la tele de lion 
etait le symbole de la vigilance , parce que , dit Ho- 
rapollon , cet animal lerme les yeux lorsqu'il veille , 
et les ouvre en dormant. (Voyez l'article Lion.) Sur 
les monuments, la. tote de lion possede cette signi- 
fication de vigilance. Le signe qui nous occupe ne 
representait-il pas la paupiere du lion , symbole de 
la vigilance, de la garde, ou de l'observation des 
fetes religieuses? 

PEDUM ou LITUOS, baton augural, 

] 

<i Les textes hieroglyphiques , dit Salvolini , of- 
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« frent a chaque pas Pidee de roi, ou plus exacte- 
« ment celle de moderateur, expriraee par le YK dont 
« parle Manethon ; il est orthographic toujours de 

« la maniere suivante : ^ [ <^, K i <^} K ' 
« L'imaged'un individu pare de tous les emblemes 
« de la royaute , Yureus sur le front , le pedum et le 
« fouet entre les genoux , lui sert de determinatif. Le 
« pedum, symbole de la moderation, par un procede 
« tout a fait dans le genie desecritures egyptiennes, 
« sert aussi a exprimer l'initiale du mot , 
« moderateur. » (Campagne de Rhamses, p. 16.) 

La transcription du groupe ci-dessus donne lemot 
hebreu pft heq, qui signific une loi , un statut , une 
coutume; ppH heqq , un legislateur, un chef et un 
sceptre (Gesenius) , ou un roi moderateur et un pedum. 

PLUME D'AUTRUCHE. 

La plume d'autruche est un symbole tres-usite 
dans lecriture hicroglyphique et sur les anagly- 
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plies , sa signification de justice et de verite est par- 

faitemeat constatee (1). 

D'apres Horapollon : « L'homme rendant a tous 
« la justice etait represente par la plume d'autru- 
« clie, parce que cet oiseau, a 1 'exception des 
« autres, a toutes ses plumes egales. » (Horap. 
II. 118.) 

La plume d'autruche est le symbole de la deesse 
de la justice et de la verite , Thme, la Themis egyp- 
tienne. 

Le mot liebreu ion signifie une autruche et un 
conseil, une determination. Ge mot vient , d'apres Ge- 
senius , de la racine n^' one , rendre une sentence , et 
en memo temps te'moigner. (Gesenius , p. 780 , B.) 
Ainsi , en hebreu comme en egyptien , l'autruche est 
le symbole d'une sentence de justice, et d'un temoi- 
gnage de verite; ajoutons que le nom de la deesse de 
la justice et de la verite, Thme, signifie en liebreu la 
justice et la verite, DP thm ou HDH thme , inlegritas et 

Poetiquement, le nom liebreu de Y autruche est 
run rnne; ce mot signifie de plus un chant dejoie f 

(1) On ne peut pas avoir de doiite sur le signe representant la 
plume d'autruche, puisqu'on yoit sur une peinture de Thebes deux 
hommes occupe's a arracher Jes plumes d'une autruche. {Wilkin- 
son's, Manners and customs of the ancient Egyptians, IT, 6-) 
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de louange , et d'apres M. Champollion , les ames 
bienheureuses , la tete ornee de J a plume d'autruche et 
sous 1'inspection du seigneur de la joie du coeur, 
cueillent les fruits des arbres celestes (Lettres ecrites 
d'Egypte, p. 231) J 

Une peinture du Rituel funeraire represente leju- 
gement de lame ; elle s'avance vers la deesse Thme , 
qui porte la plume d'autruche sur la tete ; a cote de 
cette divinite de la justice et de la verite, parait la 
balance dans la quelle Anubis et Horns pesent les ac- 
tions du defunt; ils placent d'un cote la plume d'au- 
truche , et sur l'autre plateau le vase con tenant le 
coeur (1 ) ; le poids du coeur est superieur a celui de 
la plume d'autruche, le plateau s'abaisse, et lame 
est recue au celeste parvis ; Thoth enregistre la sen- 
tence en presence d'Osiris ; au-dessus de cette scene 
paraissent les quarante-deux juges de lame assis , 
et la tete ornee de la plume d'autruche (2). 

(1) Horapollon, I, 21; Leemans, Adnot. et planche xlv, A. 
Voyez la demiere vignette, a la fin du volume, copiee sur le ma- 
miscrit de Tentamoun. 

(2) Voyez l'Explication de la principale scene peinte des papyrus 
funeraires egyptiens, par Cliampollion le jeune, extrait du Bulletin 
universel des Sciences deM. dc Ferussac, novembre 1825. Cfr. la 
Notice du Musee Charles X; la Description de l'Egypte, etc. 
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POISSON. 




Le poisson etait , d'apres Horapollon (I. 44) , un 
symbole nefaste , il designait le crime, jj-iaoq. 

En hebreu -H dg, le poisson, forme le verbe iTD 
dge, couvrir, cacher, etre dans les tenebres ; les tenebres 
etaient en Egypte le symbole de Typhon, person- 
nification du crime , de la haine et de tons les maux. 
Un autre nom du poisson JJTJ dag forme le mot 
nJUO DAGE , la crainte , la sollicitude. 

PORC. 

Les Egyptiens representaient l'homme impur par 
un pore. (Horap.II. 37.) 

La truie etait fembleme de Thoueris et des autres 
deesses typhoniennes. (Champ. Notice du Musee 
Charles X, 48.) 
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De meme que les Egyptiens , les Israelites regar- 
daient le pore com me impur. 

Le mot Ttn hezir, un pore, est forme par le verbe 
Tt zm , avoir du degout. 

RAT. 




Le rat, d'apres Ilorapollon , etait le symbole de la 
destruction (Horap. I. 50). 

Le mot hebreu HID pre, un rat (Gesenius) , a 
pour racine Ttfi prr, rompre, briser, diUruire. 

Le mot ""033? okbr est encore le nom du rat ; il se 
compose , d'apres Gesenius , de okl, consommer, 
et "13 br , froment. Plusieurs pains etant poses , dit 
Ilorapollon, le rat choisit et mange le meilleur. 

Le rat etait encore , suivant le meme auteur, le 
signe de 1'idee de jugement, pan e qu'il choisit la 
meilleure par tie du pain. Le nom du rat, JT1D pre , 
forme le mot T® prz , un juge , et celui qui separc, 
divise (pr. dirimens , judex , Gesenius). 

La vignette en tele de ce chapitre, copiee sur le 
manuscrit de Tentamoun, expose a la Bibliotheque 
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royale, represenle le jugement de lame; la definite , 
assistee d'un person nage a tete de rat, presente dans 
sa main les oeuvres qu'elle a faites et les paroles quelle 
a prononcees pendant sa vie, et d'apres lesquelles 
elle Ya etre jugee'(l). 

ROSEAU. 




Ge signe represenle un roseau , on , d'apres Salvo- 
lini, une plante graminee. (Alph.11 0 144.) 

Les mots gouverner et diriger recoivent constam- 
ment ce signe pour initiate , a l'exclusion de ses 
homophones (Gr. egypt. 71); il forme egalementla 
premiere lettre du mot roi (Gramm. egypt. p. 75; 
Table d'Abydos). 

Plutarque, dans un passage altere du traite d'Isis 
et d 'Osiris (cap. XXXVI) , et restitue par les com- 
mentateurs (dr. Leemans, Adnot. ad HorapolL 
p. 292), dit que le roseau etait le symbole de la 
royaute , de Y irrigation, et de la fe'condation de toutes 
choses. 



(1) Vail signifie /aire, p. 15 ; et la bouche est le symbole de la 
parole. Cf'r. the Origin of the egyptian language, by D r Loewe, p. 21 , 
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Le mot hebrcu 7TW schde signifie un champ , line 
region, la possession, la royaute , la femme; d'apres 
Gesenius (p. 983) , il a du egalement avoir la signifi- 
cation d'arroser, et d'apres Guarin celle d'herbe. 

"H^; schdi designe un champ et le Tout-Puissant (1). 

Les diverses acceptions de ces mots viennent de 
leur racine *W schd , qui signifie line mamelle , signe 
de la fecondation de loutes choses. s 

Les inscriptions egyptiennes confirment cette ap- 
plication de l'hebreu. 

Sur la table d'Abydos , le mot roi est toujours ecrit 
par le roseau et le segment de sphere, ce qui, d'apres 
1 'Alphabet de M. Champoll ion, donne le mot Ht 
schd, racine des mots hebreux que nous venous 
d'examiner. Le mot roi s ecrit sou vent aussi avec 
Fadjonction du signe de Ye.au on de la couronne 
(Gramm. egyptienne, p. 75), ce qui donne le mot 

*\W SCIIDN. 

Mais M. Lepsius demontre que le n final n'est 
qu'une augmentation derivative qui n'appartient 
point au mot primitif (Annales de l'fnstitut de cor- 
respondance archeologique, torn. X, p. 121 , 122). 
Ce mot n'existe pas dans le copte, cependant M. Lep- 

(1) nv campus, agcr; HIP potentissimus, omnipotent, Voyez. 

mv et nit?- 
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sius croit en decouvrir une trace dans le nom du 
basilic , cs^T, symbole des rois de 1'Egypte (Ibid, 
p. 122). 

ROSEE. 



Les Egyptiens representaient l'enseignement ou 
Finstruction i natSela, par la rosee tonibant du ciel, 
(Horap. I. 37.) 

En hebreu TTV ire signifie jeler des gouttes d'eau , 
arroser et enseigner, instruire. (Gesenius.) 

De meme n~nD mure signifie un docteur, unprofes- 
seur, et la premiere plu ie, qui, en Palestine, tombede- 
puis le milieu d'octobrejusqu'au milieu de decembre, 
et prepare la terre a recevoir la semence. ( Gesenius , 
verbo mv.) 

On com pre i id le rapport symbolique de 1 'instruc- 
tion qui prepare lTiommea la vieintellectuelle,etde 
la premiere pluie qui prepare la germination des 
plantes. 

Le mot Wpbti mlqusch designe la pluie du prin- 
icmps, qui, en Palestine , tombe avanl la moisson , 
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aux mois de mars et d'avril ; Job assimile a cette 
pluie le discours plein deloquence et de bons fruits 
(Job, XXIX, 23). 

Le signe que nous donnons ici est l'abrege de la 
scene qui represente le baplemeegyptien, ou 1'epan- 
chement de la rosee celeste sur la tele du neo- 
phyte. 

La vignette en tete de cet ouvrage figure ce bap- 
teme, d'apres un dessin des Monuments de VEgypie 
et de la Nubie de M. Champollion (torn. I, pi. xlii). 

Horus et Tlioth-Lunus versent sur la tete du 
neophyte les eaux, qui se transfer ment en vie divine 
(la croix a usee), et en purete (le sceptre a tete de 
coucoupha) (1). 

La legende qui accompagne cette scene , et dont 
tous les elements sont connus, doit, je crois, se tra- 
duire ainsi : 

Voici ce qui est dit : Horus, fits d'Isis, baptise d'eau 
et de feu (bis), Horus baptise d'eau et de feu {bis); dis- 
cours prononce quatre fois. 

(1) La signification de la croix ansee est recomiuc par tous les 
e'gyptologires ; quant a cellc du sceptre a tete de coucoupha , 
M. Champollion Lui donne un sens un pcu different de celuid'Ho- 
rapollon, celui de purete, au lieu de piete (Gramm. e'gypt. p. 290, 
412, 449, or par, 90). Nous avons vu fpie Venn e'tait le symiole 
de la purete. 
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La meme legende est repetee pour Thoth-Lunus, 
avec un simple changement de nom. 

Ce monument nous apprend les paroles que les 
pretres prononcaient pendant la ceremonie. Celui 
qui representait Horus disait deux fois : Horus , fils 
d'Isis, baptise d'eau et de feu ; puis deux fois : Ho- 
rus baptise d'eau et de feu; il repetait ces memes 
paroles quatre fois. 

Thoth-Lunus prononcait le meme nombre de fois 
les memes phrases, en substituant seulement ses 
litres a ceux d'Horus. 

Ainsi les mots bapteme d'eau et de feu etaient re- 
petes seize fois par cliaque initiateur; en somme 
trente-deux fois. €es nombres avaient une signifi- 
cation qu'Horapollon nous a eonservee : seize sym- 
bolisait le plaisir, Famour ; et deux fois seize le ma- 
nage, on conjonction qui resulte d un amour 
reciproque. II est difficile de ne pas voir qu'ii s'agit 
ici du mariage entre les deux principes representes 
par le soleil et la lune , ou Horus et Thoth- Lunus , et 
dont nous parlerons dans le dernier article de cet 
ouvrage (1). 

(1) Cfr. Horapollon, I, 35. Voyez, pour le sens du mot que 
nous traduisons par laptiser, la Gramm. e'gypt. p. 376 et 360 ; et 
pour celui du groupe que nous lisons bis, voyez CbampolHon, Let- 
tres e'crites d'Egypte et de Nubie, p. 196 et 146, pi. vi. 
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Le bapteme d'eau et de feu , designe sur la le- 



gende par le caractere t\ que M. Leemans a 

expliquedans ses Annotations sur Horapollon (p. 261 
et pi. xlix) , s'identifie dans sa forme exterieure 
avec le bapteme d'eau, d' esprit et de feu de l'Evangile 
(Luc. Ill, 46, 17). Nous retrouvons egalement le 
bapteme de feu et d'esprit dans le signe de la rosee , 
copie sur Falphabet de M. Ghampollion (Gramm. 
egypt.) , et qui represente trois series de triangles 
ou pyramides , symboles du feu et de la lumiere (1). 

Le nom que recevait le baptise ou Yoint etait celui 
que la Bible donne au chef des Hebreux, Mo'ise 
ce nom existe sur les monuments egyptiens , il est 
ecrit par le signe de la rosee ou du bapteme, qui vaut 

D,et la tige recourbee qui vaut Iff; le groupe J\ f|| 
en liebreu E^D ou 7WQ est traduit par engendre dans 
la Grammaire de M. Ghampollion (p. 4 33); nous 
lui donnons celui de rege'nere on engendre de nouveau, 
en nous appuyant sur la longue serie de noms 



(1) Cfr. im monument du Pantheon egyptien deM. Champollion 
(planche xv, A), ou ces triangles sont peints en rouge et en jaune , 
couleurs consacrees au feu et a la lumiere. Voyez egalement la note 
de Leemans sur Horapollon, p. 248. 



96 



SYMBOLES 



propres dans lesquels en (.rent les noms des dieux 
suivis de ce groupe. Ainsi Thoutmos, Amenmos, Ilar- 
mos, Phtahmos designaient les regeneres par Thoih, 
par Anion, par Ilorus ou par Phtah. 

D'apres la Bible, le norn de Mo'ise etait egyptien et 
signiliait sauve de I'eau ou saute par I'eau : Hlpm 

inrwp Dporrp "o nDxm rrc/D to (Exode, H, 1 o). 

En hebreu Mo'ise , HL^D msche , signifie sauve , et 
TWD MscHiiE est le verbe oindre et consacrer; ainsi le 
nom egyptien don no a Mo'ise designait le sauve par 
I'onction ou le bapteme. Ce bapteme , il le recut des 
son berceau et dans sa virilile, puisque, d'apres les 
Aetes des Apotres et Philon, il Cut initio dans toute 
la sagesse des Egyptien s (i). 



Ce signe represente un sac de ble vide , com me le 
prouve un monument grave dans 1'ouvragedeM.Ro- 



SAC DE BLE. 




(1) Actes, VII, 22. Philon, De vita Mosis, lib. I, p. 606. Cfr. 
Loewe, The origin of the egyptian language, p. 26-27 ; et Lacour, 
Essai sur les Hieroglyphes. 
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sellini . M. Champollion croyait que c etait ime sorte 
de bourse (Gramm. egypt. p. 55). 

Le mot hebreu fWOn tiibuae signifie le revenu de 
la terre , le produit des champs , et aussi le fruit de I 'in- 
telligence (Gesenius). 

Le mot pun titbun , qui tient a la meme racine , 
designe Y intelligence , la prudence. 

Un chef, ou un premier personnage dans une 
hierarchie, etait rep resente en Egypte par l'image 
d'un liomme debout , tenant d'une main un sceptre 
pur, et de l'autre le sac de ble (Champ. Gramm. 
egypt. p. 55). 

Le sceptre etait le symbole de la puissance (1), et 
le sac de ble l'embleme de X intelligence , de la pru- 
dence, et du droit de propriete sur les terres. 

Le dieu des riehesses materielles et intellectuelles, 
Mercure, tenait une bourse a la main comme les 
chefs de 1'Egypte. 

(1) Le sceptre pur, ou baton sans ornement Qyg , representait 
Finstrament avcc lequel on frappait les coupables , et la verge de 
Dieu. Le sceptre pur etait par consequent le signe da droit de pu- 
nir, ou de la puissance des chefs. 
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SCARABEE. 



Le scarabee elait en Egypte le symbole de la crea- 
tion par im seul , (loyoyevkg , de la generation , de la pa- 
termite" , du monde et de Yhomme (Horap, I. 10). 

« Le scarabee , ajoute Horapollon , represente la 
« procreation par un seul, parce que cet insecte n'a 
« pas de femelle ; quand le male veut engendrer, il 
« forme, avec de la bouse de bceuf, une boule a Fi- 
fe mage du monde , qu'il roule avec ses pattes de 
« derriere d'orient en Occident , en fixant l'orient; il 
« enfouit cette boule dans la terre pendant vingt- 
« huit jours , et le vingt-neuvieme il la jette dans 
« l'eau. » 

Le nom hebreu du scarabee est b)0^ tsltsl , que 
Gesenius traduit par grillon {bestiola stridens, grillus). 

Lor sq ue cet insecte veut engend c, il marche en 
reculant vers la region des tenebres , 1'occident ; et 
le nom hebreu du scarabee se forme de bit TSL , 
Vombre , les tenebres , bbst tsll , obscurcir, obombrer. 

11 roule dans ses pattes posterieures la boule a 
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rimage du monde , et le meme mot bb% tsll signifie 
rouler en dessous (Geseiiius). 

II enfouit cette Jx>ule dans la terre, et plus tard la 
jette dans 1'eau ; le meme mot bb* tsll signifie cou- 
vrir et submerger (Rosenm idler, Vocab.) , d'ou se 
forme MyTi' tsule , YaMme des mers (Geseiiius). 

Ce symbole presente le clrame de l'initiation ; la 
boule de funiier dans laquelle doit eclore le nouveau 
scarabee est Fimage de noire corps de pourriture ; 
enfoui dans la terre , il incur t , et renait h line vie 
nouvelle en etant feconde par les eaux baptismales. 
L 'initiation figurait la mort et une nouvelle nais- 
sance. (Gouleurs symboliques, p. 168 et suiv.) 

Le scarabee etait le symbole du monde et de 
Yhomrne, parce que, dans la doctrine des mysteres, 
1'liomme etait le petit monde , et le monde etait le 
grand liomrrie (Coul. symb. p. \ 84). Dans la Grain - 
maire egyptienne, le scarabee designe le monde ter- 
restre (Cbainp. Gi-amin. egypt. p. 337); et sur les 
caisses de momies, le grand scarabee aux ailes 
eployees, qui roule dans ses pattes la boule du 
monde , represente sans doute la mort et la nouvelle 
naissance du neophyte celeste. 

L'homme est uovoye-jsc , c'est-a-dire regenere par 
Dieu seul ; ce Dieu qui embrase le cceur et illumine 
Fesprit avait pour symbole le soleil; et Clement 
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d'Alexandrie nous apprend (Stromal. V), ainsi 
qu'Horapollon (I. 10), que le scarabee figurait le so- 
leil ; c'est ce que prouvent les monuments : le dieu 
Thra , une des formes de Phre (le soleil) , porte mi 
scarabee en place de tele. 

Les pores de Fftglise adoptaient ces symboles de 
1'Egypte, conserves par les gnostiques, lorsqu'ils 
nommaient Jesus le (xovoysvsg, et le bon scarabee. Saint 
Ambroise semble trad u ire IJorapollon lorsqu'il dit : 
Et bonus scarabceus , qui lutum corporis nostri ante in- 
forme ac pigrum virtutum versabat vestigiis : bonus scara- 
barns, qui de stercore erigit pauperem. (S. Ambros. in 
Luc. X, n° 113. Cfr. Leemans, Adnot. ad Horn p. 
p. 162.) 

SCEAU. 




Le sceau est le determinatif des verbes clore, fer- 
mer, sceller (Champ. Gramm. egypt. p. 372). 

En liebreu DPfi hethm , un sceau, un anneau a ca- 
chet, et le memo mot signifie clore , fermer, sceller, et 
en meme temps accomplir, finir (Gesenius). 

Le mot egyptien donne par M. Champollion est 
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«j T TW,P r TM. c'est la prononciation du 

mot hebreu DPH iiethm. 

Le mot copte ojt e m signifie Lien fermer , 
clore, mais ne designe nullement un sceau. Le seul 
nom copte du sceau , donne dans Je dictionnaire de 

Peyron, lien I a la racine du mot doigt, teS ? 
qui forme les verbes signer avec un sceau, confirmer, et 
le nom de Yanneau pour sceller, mais qui n'exprime 
pas les idees clore, fermer. 

SPHINX. 



La signification symbolique du sphinx nous est 
offertepar 1 'hebreu : fBU tspn signifie cacher et garder, 
et pD*i tspun ou spin, un my s tire, un arcane et la region 
des tenebres , le nord. Les sphinx places k l'entree 
des temples en gardaient les mysteres en avertissant 
ceux qui penetraient dans les sanctuaires qu'ils de- 
vaicnt en derober la connaissance aux profanes. 

Le sphinx, d'apres M. Ghampollion, devenait 
successivement l'embleme particulier de chaque dieu 
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en reeevant sur sa coiffure un insigne special (Notice 
du Musee Charles X, p. 114). Les pretres ne vou- 
laient-ils pas exprimer par la que tous les dieux 
etaient caches au peuple, et que leur coimaissance, 
gar dee au fond des sanctuaires, n'etait devoileequ'aux 
seuls inities. Le nom de la grande divinite de l'E- 
gypte, dont toutes les autres ne sont que des ema- 
nations, Amon, d'apres Marathon, signifiait cache 
(Cfr. Champ. Panth. egypt.) (1). 

Le sphinx possedait encore la signification de 
maitre ou seigneur, principalement dans les texfces 
hieroglyphiques des temps poster ieurs (Gramm. 
%ypt- P- 27). Cette signification fut donnee au 
sphinx, parce qu'en Egypte, comme dans tout l'o- 
rient, les maitres et les seigneurs du peuple etaient, 
comme les dieux, caches a ses regards. 

Le peuple egyptien venerait les pretres magis- 
trals , parce qu'il leur Hail permis de voir le roinu (2). 

Pharaon delegue sa puissance a Joseph , et le 
nomme inlerprete des sphinx, i"D#D rUSX, ou inlerprete 
des choses cachees (3). Le premier ministre etait le gar- 

(1) Le nom & Anion, enhe'hreu m$, signifiela vdrite,h. foi; c% 
DDK ok aO'J signifie cache/; ohscurcir, voiler (cfr. Gesenius) 
ainsi le nom & Anion indiquait la veiite cache'e au peuple. 

(2) Voyez Champollion-Figeac, Egypte aneienne, p. 46. 
(.3) Reeelator occulti. Vide Targ. Syr. KimcM (Gesenius),, 
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dim et 1'interprete ties ordres caches du souverain 
et des lois secretes de 1 empire. 

TAUPE. 

Les figyptiens, dit Horapollon (II. 63), represen- 
taient un homme aveugle par une taupe, parce que 
cet animal ne voit pas. 

L'homme aveugle dont parle Horapollon est 
1'liomme materiel et terrestre qui ne voit pas les 
clioses celestes , e'est le profane qui ne peut percer 
le voile des mysteres ; telle est du moins la significa- 
tion que Fhebreu donne a la taupe. 

"*nn held signifie la taupe, le monde et la duree de la 
vie; "DPID DTlD les amants des choses terrestres (Psalm. 
XVII, 14) (1). 

Lorsque Isa'ie dit que L'homme jettera ses idoles , 
les taupes et les chauve-souris, il emploie un sym- 
bole pour exprimer que l'homme renoncera a la vie 
monclaine, et a ce cuke des choses terrestres repre- 
sentees par la taupe (Isa'ie, II. 20). 

(1) Dans cette plirase il y a deux liomoiiymes , signifie homme 
el mort ; et la taupe et le monde. 
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TAUREAU. 




Le taureau etait, d'apres Horapollon , le signe de 
1'idee fort, puissant, viril (Horap. I. 46). 

Sur les monuments egyptiens , le taureau designe 
en effet la force et la puissance (1), et M. Cliampol- 
lion lui reconnait la signification de mari (Gramm. 
egypt. p. 282). 

Le nom du hasuf ou du taureau , fpX ou alp 
ou Ai ip, est forme de la racine btf al, qui signifie 
fort, puissant, he'ros. C'est pour ce motif que le nom 
hebreu du taureau signifie de plus un chef, un 
prince (2). 

Sur 1'obelisqne de Paris, le taureau porte cette 
signification que lui donne 1'hebreu. 
Get animal etait de plus le symbole de la virilite, 



(1) Salvolini, Traduction de l'Obelisque, p. 8. Leemans, sur Ho- 
rapollon, p. 265. 

(2) La premiere Iettre de l'alphabet he'breu & porte le nom du 
bceuf ; et, d'apres Gesenius, elle fat d'abord 1'image de la tete de 
cet animal. 
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do la force generatrice de la nature , et comme tel 
representait le Nil , agent de la fecondite de I'fi- 
gypte (1). Le taureau Onuphis etait consacre a Anion 
genera lenr, et la vaehe Masre (generatrice du soleil), 
a la deesse Neith, mere du dieu Phre (le soleil) (2). 

En hebreu le nom du taureau "IB pr , au feminin 
HID pre, estle in erne mot que le verbe HIS pre , Stre 
fecond, 

VAUTOUR. 




ilorapollon (I, 11) dit que le vautour etait le syni- 
bole de la mate mite (3) , du ciel, de la connaissance de 
I'avenir, de la misericorde , de Minerve, de Junon. 

Get auteur, commentant ces attributions syinbo- 
liques, ajoute que le van lour designait Y amour mater- 

(1) Jablonslu, Panth. Apis. — Rolle, Culte de Bacchus, I, 140- 
1 45. HorapoIJ. II. 45. 

(2) Champollion, Notice du Muse'c Cliarles X, p. 41. 

(5) Le vautour e'tait spe'cialement consacre a Keith Thermoulis, 
la mere des dieux et des etres mondains (Champ, Notice dtiMusee 
Charles X, p. 5 et 41). 
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nel, parce qu'il nourrit ses petits de son propre 
sang ; il dit un peu plus loin, que les deesses et les 
reines egyptiennes avaient la tete ornee de cet oi- 
seau, ce que prouvent en effet les monuments (Lee- 
mans, Adnot. p. 183). 

Le vaulotir representait le ciel, parce que, d'apres 
Pline, mil ne pent atteindre son nid, etabli surles ro- 
ehers les plus eleves (Hist. nat. X. 6; Leemans, 172). 
Ce qui fait dire a Horapollon que cet oiseau etait fe- 
conde par le vent. 

II symbolisait la connaissance de Vavenir, parce que, 
d'apres le memo auteur, les anciens rois de l'Egypte 
envoyaient des augures sur le champ de bataille , et 
apprenaient quel serai t le vainqueur en regardant 
le cote vers lequel se tournait le vaulour; surles 
monuments, les rois vainqueurs portent le vaulour 
sur leur tete (Leemans , 178; Champollion-Figeac , 
Egypte ancienne, planche xvi). 

Enfin cet oiseau etait attribue a. Minerve et a Junon, 
parce que, chez les Egyptiens, Minerve presidait a 
1'hemisphere superieur du ciel , et Junon a Fhemi- 
spliere inferieur du ciel; il eiit etc absurde, ajoute 
Horapollon, de representer par le genre masculin le 
ciel, qui a engendre le soleil, la lime et les etoiles 
(llorap. I. 11). Les monuments egyptiens represen- 
tent le ciel sous la figure d'une fcinme courbeeet ap- 
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puyant ses pieds et ses mains sur la terre. (Champ. 
Panth. egypt.) Les monuments prouvent encore que 
le vautour representait le del ou la region supe- 
rieure, de memo que la haute Egypte (Champoll. 
Gramm. egypt. p. 355; Inscription de Rosette, 
ligne 10). 

Lliebreu confirm e les diverses significations don- 
nees au vautour. 

Le mot Dm rhem, le vautour, est ainsi nomine , 
dit Gesenius, a cause de sa piete a 1'egard de ses pe- 
rils (1 ) ; en elTet, le meme mot DPI"! rhem est le verb*; 
aimer, qui se rapporte specialement a 1 'amour des 
parents pour leurs enfants, ce nom designe encore la 
maternite etle genre feminin, il signifie {'uterus, la 
femme et hjeune [die. Le hierogrammate egyptien ne 
semble-t-il pas commenter le mot liebreu en disant 
que le vautour symbolisait la maternite? il ajoute que 
cet oiseau representait la mise'ricorde et le ciel; et 
toutes les nobles passions de lame sont representees 
par le mot Dm riiem, au pluriel DWl rhemim; il si- 
gnifie les visceres du coeur et de la poitrine, et en 
meme temps V amour, h piete, la mise'ricorde, parce 
qu'en effet, c'est sur les visceres de la poitrine qu'a- 

(1) Cfr. Bochart, Hieroz. Kb. II. cap. xxv et xxvi ; et Diclymi 
Taurinensis, Litteratura coptica? rudimentum, p. 9-10. 
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gissent 1 'am our et la piete (Gfr. Gesenius). Le coeur 
et la poi trine , sieges des affections divines , sont les 
deux hemispheres celestes sur lesquels regne le 
vautoar. 
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CHAPITRE TROISIEME, 

APPLICATION AUX SYMBOLES DES COULEURS. 




Dans les langues primitives , Ies noms des objets 
materiels elaient employes pour designer les idees 
abstraites qui leur correspondaient ; plus tard s'o- 
pera une reaction dans les langues , les noms des 
idees abstraites furent sou vent imposes aux objets 
materiels qui les symbolisaient. 

Gette action et cette reaction , qui se manifestent 
cliez les peuples qui conserverent l'intelligence des 
symboles, fut une des causes de ce fait remarq liable 
dont- l'liebreu nous a offer t des exemples : que les 
synonymes reproduisent les memes homonymies, 
c'est-a-dire que differentes denominations d'un 
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menie objet physique possedent le meme sens mo- 
ral ; tantot 1 'idee abstraite naissant du symbole, et 
tantot le nora du symbole derivant d'une ou de plu- 
sieurs expressions abstraites. 

II est evident que ce fait ecarte toute idee de ha- 
sard dans la formation des significations symboli- 
ques , et toute idee d'arbitraire dans leur interpre- 
tation. 

La loi qui imposa aux synonymes d'une langue 
les memes bomonymies reproduisit les memes 
phenomenes dans des langues etrangeres entre elles, 
et qui n'avaient d autre rapport que celui d'une 
origine symbolique : il n'est pas surprenantque Ton 
retrouve dans 1'liebreu la raison des symboles de 
l'Egypte, puisque j'ai deja montre dans l'histoire 
des couleurs symboliques que le nom de la couleur 
» blanche eut la meme signification dans des langues 
completement etrangeres les unes aux autres. Ainsi 
le mot grec Leukos signitie blanc, heureux, agr cable, 
gai; en latin Candidus, Mane, candidc, heureux; dans 
la langue allemande, nous trouvons les mots Weiss, 
blanc, et Wissen, savoir, ich weiss , je sais; en an- 
glais White, blanc, et Wit, esprit, Witty, spirituel, 
Wisdom, sagesse (1). 

(1) Des Couleurs symboliques dans I'antiquite', le moyen age et 
les temps moderates, p, SO et SI. 



DES COULEURS. i n 

Les langues de la Grece et de Rome, et celles des 
peuplcs modernes, alterees par de nombreux me- 
langes et un long usage, perdirent le caractere sym- 
bolique que nous retrouvons dans l'hebreu ; Im- 
plication de cefcte derniere langue aux sym boles de 
l'Egypte en offre le temoignage , et les noms des 
couleurs le confirment. 

Apres le travail special public sur cette ma tier e , 
il para it rait suffisant d etablir que les noms des cou- 
leurs reproduisent en bebreu les significations assi- 
gnees dans nos recherches anterieures ; ma is il nous 
a semble utile d'appliquer specialement aux pein- 
tures de l'Egypte ce nouvel instrument de verifi- 
cation. 

BLANC. 

Les significations donnees par 1' bebreu aux noms 
de la couleur blanche designent la purete , la candour, 
la noblesse, 

"TT1 heur, eire blanc; W>1T\ heurim, les nobles, les 
purs, les blancs. 

pb LBN, Stre blanc, se purifier des pe die's, 
Les manes en figypte sont vetus de blanc coin me 
les pretres ; Plitlia, le create ur et le regenerateur, est 
enferme dans un etroit vetement blanc, symbole de 
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l'oeuf dont il naquit (1). L'oeuf rappelait ei la nais- 
sance du monde et la nouvelle naissance , ou rege- 
neration des purs ou des blancs. 

ROUGE. 

Les noms de la couleur rouge sont formes par les 
noms du feu , et ils forment a leur tour les noms de 
V amour : ainsi p.'HiS argun, la pourpre , est forme par 
TT\H are, bruler. 

|JDJ"lN argmn, autre nom de la pourpre, est egale- 
ment forme de H1K are , bruler, et de Qjn rgm, qui 
. signifie colorer, peindre, conjoindre, etun ami. 

La couleur rouge, la plus eclatante de toutes, ser- 
vit a designer les verbes colorer et peindre , et comme 
image du feu, elle designa Y amour, le lien universel 
des etres. 

Les noms de l'homme et de la femme fur en I em- 
pruntes au feu et a la couleur rouge, parce que la vie 
materielle , la vie morale et la vie religieuse de 1'hu- 
maniteprennent leur source dans 1'amour : 5£^X aisch, 
l'homme, de la racine CSfX a sou, le feu, FIWK asche , la 
femme et le feu, 

(1) Cfr. les peintures du Rituel funeraire ; et Emeric-Dayid , 
Vulcain. 
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D")X adm, Yhomme et la couleur rouge. 

Sur les monuments egyptiens, tons les liommes 
out la carnation rouge et les femmes la carnation 
jaune • il en est de meme des dieux , dont les chairs 
sontrouges,etdesdeesses,qui sontcolorees en jaune, 
lorsquedu moins ces divinkesn'ontpas une couleur 
qui leur soit specialement attribute. Nous voyons 
dans ce fait la confirmation de la signification he- 
bra'i'que de I'homme, dont le nom signifie rouge ; 
nous allonsdirepourquoi le genre fernininest designe 
par le jaune. 

JAUNE. 

Chez les Egyptiens comme chez les Hebreux, le 
feu etait le symbole de la vie divine, de la vie liumaine, 
et de la vie qui anime tous les el res trees. 

La di vini te dans son essence intime etait conside- 
ree par les E gyp dens comme etant male et fe- 
melle (1). La chaleur du feu representait le principe 
male universel. 

La lumiere du feu etait le symbole du principe fe- 
melle. 

(1) Des Couleurs symboliques, p. 105. Cfr. le Panth. e'gypt. de 
Champ. Anion et Amon femellc. 

■ 8 
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Le Pimandre, qui nous a conserve, du moins en 
par tie, d'apres M. Champollion , les doctrines de 
i'Egypte (1 ), nous revele ce mystere. 

La pensee, dit Hermes, est Dieu male et femelle, 
car il est vie etlwmiere (Pimandre, cap. I. § 9). II est 
evident que la vie opposee a la lumiere designe Far- 
deur du feu et le principe male, comme la lumiere 
symbolise le principe femelle. 

J'ai etabli autre part que le rouge fut le symbole 
de Yardeur du feu, et le jaune celui de la lumiere : de 
men hj dans lalangue hebraique le nom de la couleur 
rouge est forme de celui du feu, et le nom de la cou- 
leur jaune ou couleur doree tseb, designe line 
emanation ou un rayonnement de la lumiere, comme 
l'indique sa signification propre briller, resplendir. 

La consequence necessaire de ce qui precede est 
que le principe male symbolise par le feu ardent dot 
etre represents de couleur rouge , et le principe fe- 
melle s'identifiant a Fidee de lumiere dut etre peint 
de couleur jaune. Le Pimandre nous don no ainsi 
I'esplication de ce fait singulier, que sur les monu- 

(1) « Les livres liermeticjues , dit M. Chanipollion , malgre les 
« iugemeuts hasarde's qu'en out porte's certains critiques modernes , 
« n'en renferment pas moins line masse de traditions purement 
a egyptiennes, et constamment d'accord avec les monuments. » 

(Panthe'on. e'gyptien, art. Thoth trismegiste).. 
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ments egyptiens les liommes ont la chair rouge et 
les femmes la carnation jaune. 

M. Champollion -Figeac croit que cette difference 
vient de ce que le teintdes femmes etaitmoins fence 
que celui des liommes (figypte ancienne , p. 29); 
dans cette hypothese, on concevrait une degradation 
dans la teinte; maisil serai t impossible d'expliquer 
comment les hommes sont rouge cerise, et les femmes 
jaune citron, ainsi que M. Champollion jeune les re- 
presente dans sa Grammaire egyptienne, p. 8, et 
dans son Pantheon egyptien , et comme les monu- 
ments en font foi. 

La vignette en tete decechapitre represente Alhor, 
ou la Venus egyptienne, dansle disque solaire (1). 
Atlior, epousede Phtha, ou du feu, est la divinite de 
la beaute et de la lumiere; son nom signilie habitation 
d' Horns (Pint. De Iside), sa couleur est le jaune. 

Sur les anaglyplies, le disque du soieii est peinten 
rouge ou en jaune, et quelquefois en rouge entoure 
d'un bandeau jaune. Sur un monument public par 
M. Champollion , le soleil levant est represente par 
un disque jaune, etle soleil couchant par le disque 
rouge borde de jaune (Pantheon egyptien, Re). 

(1) Description de 1'Egypte ant. vol. IV, pi. xxnr, corniehe du 
grand temple de Den derail. 
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BLEU. 

Le nom de la couleur bleue ne parait pas exister 
en hebreu, que je sache du moins (1); mais la si- 
gnification de cette couleur nous a ete conservee 
dans celle du saphir. 

Le nom du saphir, le memo en hebreu qu'en 
franca is, TDD sin a ou sphir, est forme par la r a cine 
HDD spr ou spur, qui signifie ecrire, purler, ce'lebrer, 
louer, un scribe, V denture, le Uvre. 

Ces diverses significations indiquent le Verbe, la 
parole ecrite ou parlee, la sagesse de Dieu renfer- 
mee dans le Sepher des Hebreux ou la Bible. 

La couleur de saphir est celle du Verbe egyptien 
Anion , dont le nom, conserve dans la Bible exacte- 
ment corame sur leslegendes hieroglyphiques, pDN 
am tin ou fDX amn, signifie en hebreu la virile, la sa- 
gesse, comme sa couleur de saphir TDD indique la 
parole, le Verbe parle ou ecrit. 

Le chef des hierogrammal.es egyptiens portait sur 
la poi trine un saphir sur lequel etait gravee Fimage 

(1) in© signifie le noir et probablement le bleu fonce. Le mot 
ribsn de'sigtie I'hyacintlie ou le pourpre bleuatrc. 
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de la deesse de la verite et de la justice, Thme , dont 
le nom DH thm on HDH thme signifie en hebreu la 
justice et la verite. (Voyez i'article Plume d'autrache.) 

Le grand pretre des Hebreu x portait sur la poi- 
trine une pierre qui avail le meme nom : la verite , 
Injustice, □"DD THMIM. 

HYACINTHE. 

Le nom hebreu de la couleur hyacinthe est IVOH 
thklth (1), forme de la racine n^On thkle, qui si- 
gnifie {'absolution, la perfection, V cape ranee et la con- 
stance, absolutio, perfectio, spes, fiducia (Gesenius); 
thklitii, la perfection, consnmmation. 

Dans l'ouvrage sur les couleurs symbol iques on 
pent voir que 1'hyacinthe etait le symbole de la per- 
fection, de Vesper an ce et de la Constance dans les com- 
bats spirituels, 

Cette couleur ne parait pas avoir etc employee sur 
les monuments egyp liens. 

(1) n^an hyacinthus (Robertson, Thesaurus) , purpura cerulea, 
sericum ft 'avian (Gesenius). 
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VERT. 

Le nom hebreu de la couleur verte est p"T> irq, vi- 
ridis , qui signifie egalement la verdure , Yherbe verte. 

Ce mot derive des racines fiT ire, fonder, coor- 
donner, et de pi rq , le vide, ffpl rqe, le temps, 1 'ex- 
pansion du vide, a ^p1 le firmament. 

Ainsi le nom de la couleur verte design e la fonda- 
tion du temps, la creation du inonde, la naissance 
de tout ce qui est ; c'est le sens donne an vert dans 
l'ouvrage sur les couleurs symboliques, et c'est aussi 
la valeur constants qu'il recoit sur les monuments 
eg yp liens. 

Le dieu fondateur du monde, Phtlia, le createur 
et le stabiliteur, a toujours la carnation verte. 

Phtha, dit M. Ghampollion, est Vesprit createur actif, 
I 7 intelligence divine qui, des Vorigine des choses, entra 
en action pour accomplir I'univers, en toute verite et avec 
un art supreme. (Panth. egypt. Cfr. Jarablich. De 
Mysteriis, sect. VIII, cap. vin.) 

Ses chairs, a joule le savant francais, sont tou- 
jours peintes en vert. 

Celte divinite tient a la main im sceptre surmonte 
de quatre corniches qui dans Fecriture hieroglyph!- 
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que est le symbole do la coordination (Champ. Panth. 
egypt.); et la racine ill 1 signifie coordonner, insti- 
tuere, conformare(Gesemus); ce sceptre est peint des 
quatre couleurs attribuees aux quatre elements, le 
rouge marquant le fen ; le bleu, Fair ; le vert, 1'eau ; 
et le jaune fauve on tanne , le sable ou la terre. (Cfr. 
Emeric-David, Vulcain, p. 65.) 

Le vert fat attribue a l'eau parce que dans la eos- 
mogonie egyplienne l'eau etait 1'agent primordial de 
la creation. (Champ. Panth. Cnouphis-Nilus.) Le mot 
iTT ire, racine du nom de la couleur verte, signifie 
Jeter les fondements et arroser, 

Phtha est non sen lenient le createur du monde, 
mais le regenerateur ou le createur spirituel de 
l'homme ; sous la forme de Phtha-Socari, il regie les 
destinees des ames qui abandonnent des corps ter- 
restres afin d'etre reparties dans les trente-deux 
regions superieures. Sa carnation est egalement 
verte. (Champ. Panth. planch, xi.) 

La signification de la couleur verte etant donnee 
par son nom et par son attribution au dieu createur 
du monde, il est facile d'en faire les applications aux 
a ulres divinites. 

Le dieu Tore ou Thra, le monde •personnifie' , est 
represente assis dans ime arche flottante sur les 
eaux cosmogoniques vertex. (Champ. Panth. egypt.) 
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Le dieu Lunus (la lune), dont ]a carnation est verte, 
est egalement assis dans une barque ou bari qui 
vogue sur les eaux vertes ; le dieu Lunus elait sans 
doute une divinite cosinogonique , puisqu'il parait 
avec les emblemes de Plilha, le sceptre de la coor- 
dination a la main. Le nom hebreu de la lune PHP 
iuiiE est forme de 1'une des racines de la eon lour 
verte "T ire, qui signifie fonder et coordonner, insti- 
tuere, conformare (Gesenius). 

La nieine rat ine TTP ire signifie de plus instruire 
et arroser. Nous avons vu a Particle de la Rose'e que 
ce symbole designait la sainte doctrine. Le dieu in- 
stituteur des liommes, l'organisateur de l'etat social; 
le dieu des sciences, de la sainte doctrine et des 
liierogrammates, Thoth, a les chairs peintes en vert 
sur deux monuments reproduits dans le Pan- 
theon egyptien de M. Champollion. Thotli verse 
sur la tele du neophyte les eaux puriflcatrices, sym- 
bole de la rosee celeste. (Voyez la scene du bapteme 
egyptien, en tete de ce volume.) 

Netphe, generatrice des dieux, dame du ciel, ainsi que 
le porte la legende de cette divinite, est sou vent re- 
presentee au milieu de l'arbre Persea versa nt sur les 
Ames la boisson divine ; sa carnation est verte. 

Enfin Neilb a tete de lion, nominee Pascht, re- 
presente le principe regenerateur sous Pembleme 
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de la vigilance et de la force morale, le lion ; elle 
saisit de ses deux mains le grand serpent ennemi 
des dieux et symbole des mediants et des im- 
pies, nomine Apop. L'inscription qui accompagne 
cette image de la divinite est : Pascht puissante, ceil 
du soldi, souveraine de la force, rectrice de tous les dieux 
chdliant les impurs. 

Les trois formes sous lesquelles elle est representee 
dans le Pantheon de M. Champollion, la montrent 
toujours avec la carnation verte. 

Pascht, protectriee des guerriers, representait , 
d'apres le hiero gram mate frangais, la sagesse qui 
donne la victoire. (Panth.) 

Le vert etait le symbole de la victoire (Gouleurs sym- 
boliques, p. 215). Le serpent perce par les glaives 
des dieux para it, sur leRituel funeraire, enfermedans 
une demeure verte. 

Neith se manifeste encore sous la forme de la deesse 
Seben, la Lucine egyptienne, qui presidait aux tra- 
vaux de l 'enlan lenient ; elle est representee sous trois 
formes di verses dans le Pantheon de M. Champollion, 
et constamment avec les chairs vertes. 

La couleur verte symbolisait la naissance in a tori elle 
et la renaissance spirituelle; d 'apres une tradition sym- 
bolique long-temps conservee, Ve'meraude hdlait I'en- 
fantement (Gouleurs symboliques , p. 214), et la 
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Lucine egyptienne est de 3a couleur de 1 emeraude. 

La symbolique de la couleur verte , dont nous ne 
domions ici qu'un court apercu, dorniue les monu- 
ments religieux del'Egypte; le motif est quelle en- 
seignait le fonderaent meme des mysteres de l'ini- 
tialion, e'est-a-dire la naissance du monde etla crea- 
tion morale des neophytes. 

ROUX ou TANNE. 

Le noni de la couleur rousse PIDM hemuts, signitie 
I'oppresseur, le violent, ruber, oppressor, violentus 
(Rosenmuller, VocabuL). Nous avons vuque ce mot 
etait forme de DPI hem, la chaleur de'vorante ; DTi hetjm, 
la couleur noire (Voyez larticle du Crocodile). Ainsi, ce 
mot correspond parfailement a la couleur rouge noir, 
attribute, d'apres Plutarque et; Diodore de Sicile , a 
1'esprit oppresseur et violent, a Seth on Typbon (Cou- 
leurs symboliques, p. 257). La concubine de Typbon, 
Thoueri est representee avec la carnation couleur 
tannee, sur une peinture du Pantheon egyplien de 
M. Champollion. 

Tip qdr, tanni, roux, pullus subniger, signifie de 
plus sale, Sire dans Vaffliction, et les Ismaelites. (Gese- 
nius.) 
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NOIR. 

II existe dans la symbolique deux couleur s noires, 
I'm 10 opposee au rouge et 1 'a litre au blanc. (Gou- 
leurs syraboliques, p. 167.) 

La premiere designe Fignorance en tan tee par le 
mal et par to ut.es les passions egoistes on liai- 
neuses. 

La seconde indique 1'ignorance de 1'esprit qui n'a 
point etc confirmee par la mechancete du coeur, et 
qui cherche a sortir de cet etat de mort intellec- 
tuelle. 

Le noir venant du rouge se nomrne en liebreu DTI 
ileum , com me nous venons de Fetablir a Farticle de 
la couleur tannee ; ce nom forme le mot HDIH heume, 
un mur (V enceinte , parce que le trial et le faux etrei- 
ffnent 1'liomme comme dans line etroite enceinte. 
(Cfr. I'article Ane.) 

Le noir venant du blanc, en liebreu 1TW schher, le 
noir, signifie de plus Yaurore et chercher. Ce mot, dont 
le rapport avec le nom de la couleur blanche "TO 
tsher parait evident , designe Fatten te du profane 
qui cherche et voit briller les premieres Incurs de 
Yaurore, L 'Osiris noir qui parait au commencement 
du Rituel funeraire, represente cet etat de lame qui, 
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du sein cles tenebres qui environnent cette terre, 
passe clans le monde de la lumiere, 

C'est aussi ce qu'indiquent , dans le jugement de 
lame, les deux enfants d'Osiris, Anubis et Horus, 
qui pesent le poids de lame dans la balance de l'A- 
menti. Anubis, le dieu des morts et de 1'embaume 
ment, est de couleur noire, et Horus de couleur 
rouge et jaune. (Description de l'Egypte.) 

Thoth Psychopompe , conducteur des ames pres 
d'Osiris, porte la tete d'ibis noir. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

APPLICATION AUX SYMBOLES DE LA BIBLE. 




Le principe des symboles de la Bible est enseigne 
par cette parole du Seigneur a l'apotre Simon, qui 
venaitde le reconnaitre pour le Christ, le fils du Dieu 
viva] it : 

Tu es pierre, et sur cette pierre je bdtirai mon temple. 
(Mat tli. XVI, 18.) 

La pierre estle symbole de la foi : le foil dement de 
la foi chretienne est de reconnaitre le Seigneur pour 
le Christ, le fils du Dieu vivant. 

Jesus imposa a Simon le iiom de Pierre (Marc, III, 
1 6) parce que la mission divine que eel a poire devait 
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accomplir representait spirituellement ce que repre- 
sente materiellement la picrre fondamentale de l'e- 
difiee. 

lei est-il neeessaire de le dire aux Chretiens? le 
Messie ne joue pas sur le mot, mais exprime par 
un symbole la fonction que Pierre aura a representer 
et a accomplir ; or, il fan I choisir entre ces deux in- 
terpretations, 1'ime triviale, 1'autre sublime ; la pre- 
miere presentant un calembourg, puisqu'il taut trail - 
cher lemot, la seconde donnant la clefdes symboles 
dela Bible. (Voyez le mot Pierre ci-apres.) 

Le systeme des homonymes applique a l'inter- 
pretation de la Bible n'est pas noiiYeau, quoique 
aucun savant n 'en ait fait l'objetd'une etude speciale ; 
ce principe est si evidemment employe par les ecri- 
vains sacres , que les hebraisants ne pouvaient s'em- 
peclier dele reconnaitre dans quelques passages. 

II y a plus de deux cents ans que le celebre Hein- 
sius, dans les prolegomenes de son Aristarchus sacer, 
etablitquel'fivangile de saint Jean, ecritengrec,avait 
etc concu en syriaque, parce que dans cet Evangile 
l'ecrivain sacre fait des allusions au double sens des 
mots, double sens qui n'existe qu'en syriaque el non 
pas engrec (1). Le savant commentaleur fait la 



(1) Si quis ex me qnaerat, quanam lingua scripserit evangelista 
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meme observation a la suite de lexamen du mot 
dpsx-fi, employe par saint Pierre dans son Epitre II, 
eh. I, vers. 5 (1), 

J'emprunte ces deux citations de Heinsius a l'ou- 
vragede M. Goulianof sur 1'archeologie egyptienne 

noster; licllenistica scripsisse dicam. Si qviis, qua conccperit qui 
scripsit; syriacam fuisse dicam. Ad cam autem quod est IieJlenistis 
proprium, et voces et sermoncm deflexisse grseeum : quarc ad allu- 
siones, non quaa extant, sed quas animo conccpcrat, cundcm esse, 
nihil enim asque atquelias amat Oriens : Statim initio, vjA to omj h 
T7) trMx'ia. faivzi, v.ul yj trxorta kuto 0"J kktsXkSsv, dicitur. Quod S) 
clialdaice aut syriace efferas, suavissimam alhisioiiem , quam nec 
grseca, nec hellenistica admittit lingua, protinus agnosces. Nam to 
^73 p cabbel est z«T«^«fiS«vsrj , <l 73rp < ebal autem -h o-zotiV., ^jyp enim 
Tliargumistis obscurari. Quantopere autem Los amavcrit evange- 
lista, passim jam ostendimns. 

(Cfr. Goulianof, Arcbeologie egyptienne, III, p. 560.) 

(1) Igitur, ut jam dicebam, alia lingua prime- concipit quaa scri- 
bit, alia, quae jam concepit, hcllenista exprimit. Primo enim ad 
originem ipsius lingua? respicit. qua sua exprimit, aut ejus sequitur 
interpretes. Et quia quas divcrsis concipiac scribi solent, non con- 
veniiint unique (nam ut littcra ac syllabae, sic et allusiones ac paro- 
nomasias, quas singulis sunt propria;, transfundi commode vix pos- 
sunt), de his ipsis ex interprete earum lingua ferri sententia ac 
judicari potest. Utrum, nempe, hebraa aliquid conceptum fuerit 
an syra ; nam in eo quod eadem scriptum ac conceptum, nulla dif- 
ficultas. (Ibidem, tin pen avant.) 
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(III, 560). L'academicien russe les fait suivre de ces 
reflexions : 

& C est done par la decouverte des homonymies 
« dans les passages obscurs et diffieiles, que le ce- 
« lebre critique est parvenu a se convaincre de cette 
« importante condition de l'exegese, sa voir : que les 
« auteurs du Nouveau Testament out sou vent em- 
« ploye non pas le mot pro pre exprhnant leur idee , 
« mais 1 : 'equivalent du mot semitique, dont Yhomonyme 
« renferme cette idee, soit en syriaque, soit en chal- 
<r deen, soit en hebreu. Salomon Glassius, dans sa 
a Philologia sacra, au cbapitre des Paronomases, 
« pour appuyer la decouverte du celebre commen- 
« tateur, cite maints exemples des homonymes bete- 
« roglottes , et dit : Quandoque vocum jrojwijpjais et 
« allusio in alia lingua quam ea, qua serif sit auctor 
« sanctus qucerenda est. » (Philologia sacra. Lipsise 
171 3, p. 1996.) 

« Nous citerons enfin, ajoute M. Goulianof, i'in- 
« teressante dissertation inaugurale du savant com- 
« men la l eur Chr. Michaelis, destinee exclusivement 
« a l'examen des paronomases sacrees , tant de l'an- 
« cien que du Nouveau Testament. Apres avoir in- 
« dique les expressions raises en contact, ou em- 
« ployees dans la meme phrase a la faveur de leur 
« consonnance, l'auteur aborde le fait des homonymes 
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« tacites, a l'examen desquels il consacre plusieurs 
« paragraphes ; et les reflexions dont il accompagne 
« chaque exemple, soit de ces derniers, soit des pa- 
« ronomases eapli cites, prouvent suiTisam merit que le 
« savant auteur, loin d'y voir des jeux de mots, les 
« considerait au contraire com me une classe d'ex- 
« pressions intiniement Hees a Fecononiie du style sa- 
« ere. Tel est aussile sentiment du celebreGlassius, 
« que nous avons cite tout a 1'beure, sentiment au- 
■« quel les commentateurs s'empresseront sansdoute 
« de se ranger lorsqu'ils auront acquis la certitude 
« que les iiomonymes tacites donnent constamment 
« le mot de 1 enigme et servent de legendes spiri- 
"■ tuelles atoutesles allegories, a toutesles paraboles, a 
« tout le langage symbolique ; que ce n'est nulle part 
« ailleurs que dans ces iiomonymes qu'il fatit clier- 
« cher 1'explication du sens mystique des Ecritures, 
« ton les les ibis que la lettre presente une difficulte a 
« 1'exegese ; qu'en un mot les iiomonymes tacites con- 
« stituent I' esprit des Ecritures et servent de types au 
« langage mystique de la lettre , dont les valeurs 
« conditionnelles disparaitront a mesure qu'on aura 
« apprecie leurs termes correspondants. » (Goulia- 
nof, Arclieologie egyptienne, torn. Ill , p. 563.) 

J'adopte ici le principe du savant academicien de 
Petersbourg, mais je m'elonne des consequences 

9 
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qu'il en tiro en disant qu'on chercherait en vain ces 
Iiomonymes dans les dialectes semitiques (III, 
p. 569), et en pretendant expliquer les figures de la 
Bible par la langue copte, qu'il con fond avec la 
langue sacree de l'Egypte : « II nous reste, dit-il, k 
« prevenir une objection superficielle, qui serai t, du 
« reste, favorable a la question presente. Parmi les 
« liagiograplies del'Ancien Testament, la presque 
« totalite des prophetes n'ayant point ete en figypte, 
« ils ne pouvaient avoir la connaissance de la langue 
« sacree de ce pays : cette objection devient encore 
« plus positive a l'egard des evangelistes et des 
« apotres. Comment concevoir des lors, dira-t-on, 
« la possibility d'expliquer par le ministere de la 
« langue sacree des Egyptiens, les paroles des pro- 
« phetes et celles des evangelistes et cles apotres, qui 
« n'avaient nulle connaissance de cette langue? Or, 
« si le ministere de cette langue pent conduire a 
« 1' intelligence du sens spiritucl de VEcriture, ce fait 
« deviendra la demonstration en quelque sorte ma- 
« terielle de la revelation des mys teres de la nou- 
« velle alliance et de Finspiration des liagiograplies. 
« (Ibid. p. 557.) 

Pour que le copte put etre considere comme con- 
tenant le sens spirituel de la Bible, il faudrait d'a- 
bord cpie cette langue expliquat les symboles de 
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1'Egypte, ce que nous nions en presence des fails 
acquis a la science; il fimdrait de plus montrer par 
le rapprochement de tons les passages de la Bible 
contenant le meme mot, que ce mot a bien le 
double sens qu'on lui assigne ; or, c'est ce qui nous 
parait impossible avec la methode de M. Goulianof. 

II est evident pour nous cfffR si les proplietes fi- 
rent reposer leurs mysteres sous le double sens des 
mots , cos mots furent empruntes a la seule langue 
qu'ils comprissent. 

II est egalement palpable que si [Inspiration di- 
vine vint a 1'insu meme des proplietes caclier le 
sens spirituel sous le double sens de la lettre, ce ne 
pent etre que sous la lettre hebraique que Ton pent 
retrouver les pensees secretes des images bibliques, 
et non dans le copte ou legyptien vulgaire, inliabile 
a expliquer memo les symboles de son propre pays. 

Du reste, le passage de Clement d'Alexandrie 
etablit formellement que les symboles des Egyptiens 
sont semblables a ceux des Hebreux. M. Goulianof 
pretend, an contraire, que les symboles des Hebreux 
sont semblables a ceux des Egyptiens ; il se trouve 
par consequent en opposition et avec la science mo- 
derne et avec le seul passage d'un auteur ancien et 
competent qui puisse eclair cir la question. 

Nous ne pretendons nullement que Ton puisse 
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lever toutes les difficultes exegetiques de la Bible 
par le moyen que nous offrons ; nous n'avons pas 
surtout la folie de croire que Ton puisse par ce 
moyen ouvrir le livre de vie et en briser les sceaux , 
niais nous croyons seulement que la saine critique, 
avail t de se priver de ee mode d 'in ves ligation, devra 
1'etudier consciencieusement, et ne l'admettre ou ne 
le rejeter qu'apres lui avoir lait subir les epreuves 
dont il est susceptible. 

Je ne chercherai * pas a expliquer ici comment le 
sens spirituel pent el re cache sous le double sens de 
la lettre, je n'etudie et ne veux constater que le fait 
lui-meme. 

Le sens symbolique ne se manifeste pas toujours 
d'une maniere evidente dans une phrase du texte sa- 
cre. Aussi pour avoir la signification d'un symbole, 
il ne suffit pas de 1'interpreter tel qu'il se rencontre 
dans un passage de la Bible, mais il faut reformer 
sa signification en prenanttous ses noms. La preuve 
de la verite de cette regie resulte de ce que le Nou- 
veau Testament est ecrit en par tie d'une maniere 
symbolique , ainsi que le prouve 1'Apocalypse en- 
tier, le vingt-quatrieme chapitre de saint Mat- 
thieu, etc., etc. ; et que le grec n'est pas une lan- 
gue symbolique; il faut done que les symboles de 
l'Evangile fassent allusion a l'ensemble des syno - 
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nymes hebreux repondant au mot grec qu'il s'a%it 
d'interpreter ; puisqu'il iaut traduire le grec en he- 
breu, il n'y a pas plus de motifs pour choisir une 
expression que son synonyme. 

Dans l'Ancien Testament Fecrivain sacre semble 
a dessein voiler sa pensee sous des mots qui n'ont 
pas le double sens qu'il leur don no evidemment. Si 
le Psalmiste dit que fhomme juste fleurira comme le 
palmier, VTSP pHU, il n'emploie pas Fexpres- 

sion de DH thm, Yhomme juste,, pour le comparer au 
palmier 1DD thmii, mais il exprime sa pensee par 
on synonyme qui ne reproduit pas la meme homo- 
nymie, p'H^ tsdiq, Yhomme juste. 

On comprend, en effet, que si la Bible avail tou- 
jours plaee4e symbole en regard de son homonyme, 
le mystere qui devait enveiopper la lettre de la pa- 
role aurait etc divulgue. Ainsi il ne faut pas, avec 
Fabre d'Olivet, vouloir expliquer une phrase de la 
Bible par elle-meme en scrulant le sens moral de 
cliaque mot ou de ses racines, on n'arriverait par 
cette methode a aucun resultat utile et scienti- 
fique. 

Le moyen que j'inclique pour i'interpretation do 
la Bible est celui dont je viens de montrer lap pli- 
cation aux symboles de l'Egypte; reconslituer d'a- 
bord le sens de cliaque symbole par les significations 
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morales de ses differents noms, et verifier par ['ap- 
plication aux divers passages de la Bible, si ce sym- 
bole possede bien eel to signification. Cette marche 
adoptee pour Interpretation des monuments de 
l'Egypte , doit reproduire les memes resultats dans 
1'exeaese du livre sacre. 

Je clois ici adresser quelques observations aux 
chre liens qui pourraient crainclre que ces rappro- 
chements entre 1'Egypte et nos eroyances vinssent 
porter atteinte a ces dernieres. La science ne saurait 
nuire a la religion chretienne, toutes deux viennent 
de la source de toute verite : si le systeme que je 
presente est vrai, il sera une nouvelle preuve de 
l'inspiration divine de la Bible ; si ce systeme est 
faux, la religion n'a rien a craindre de lui. 

Deja, parmi les protestants, M. le pasteur Go- 
querel avait rnontre l'importance que les etudes 
egyptiennes pouvaient avoir pour 1'exegese de la 
Bible : « De tons les peoples, disait-il, l'Egyptien est 

< celui avec lequel les Hebreux out en le plus de rela- 
« lions, depuis le voyage d'Abraham (Gen. XII. 10) 
« jusqu'a la deportation de Jeremie (Jer. XLIII. 6), 
(£ c'est-a-dire depuis le premier patriarche, j usque 
c apres la mine de Jerusalem. Aussi l'Egyple est 

< le nom e (ranger qui se lit le plus souvent dans 
« 1'Ecriture; le signe distinetif de la race elue eta it 
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« porte peut-etre par le sacerdoce des Egypliens (1); 
« Moi'se avail ete instruit dans toute leur sagesse 
« (Act. VII. 22) ; Salomon a epouse une fille de 
a leurs rois (I Rois, III. 1); et ce qui ajoute al'in- 
« teret de cette grande question, c'est qu'il etait 
< defendu a Israel de communiquer avec le.., nations 
« voisines; un seul peuple etait excepte de cette 
« interdiction, et ce peuple , c etait 1'Egyptien 
« (Deut. ^XIII. 7). Tout concourait done a (aire 
« presumer que le meil leur commentaire des an ti- 
ff quites judaiques etait sculpte sur les temples, les 
« palais, les obelisques des Pharaons ; mais ces ter- 
« ribles hieroglyphes semblaient separer pour ja- 
« mais le Jourdain et le Nil (2). » 

Le travail du ministre protestant ne fut point 
perdu pour la science. M. 1'abbe Greppo, vicaire 
general de Belley, en etendit les applications, et ne 
craignit pas de voir la verite et de la publier ouver- 
tement. Rassemblant les nombreuses locutions bi- 
bliques qui semblent cop ices des monuments de 
l'Egypte, il dit : « Les dates qu'on a lues en grand 

(1) Voyez, pour la circoncision des pretres egyptiens, l'arliclc 
Fourmi, t . 60. 

(2) Lettre sur le systeme kieroglyptique dc M. Cliampollion , 
considere dans ses rapports avec I'Eoriture sainte , par Coquerel ; 
Amsterdam, 1825, p. 6-7. 
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« nombre, jusqu'a ce jour, dans les inscriptions hie- 
« roglyphiques , hieratiques ou demotiques des 
« steles, des papyrus, etc., sunt toujours mention- 
« nees selon la memo formule, et ne different en rien 
« de la maniere dont les livres saints ont coutume 
« de les ex primer : Dans Vannee cinquUme, le cin- 
« quiemejour clumois de, de la direction du roi du 
s< peuple obeissant (les cartouches , prenoms et noms 
« du prince). Gette similitude d'expressions n'est- 
« elle pas frappante ? 

« II en existe de plus saillantes peut-etre dans 
<t quelques litres d'honneur donnes aux princes et 
« aux dieux, et que M. Champollion a recueillis 
« dans son Tableau general. Plusieurs de ces formules 
« de protocole retracent des idees religieuses qu'on 
a chercherait en vain dans les monuments do 1'anti- 
« quite, soit grecque, soil romaine ; mais qui domi- 
« nent dans le style noble et simple des divines Ecri- 
« tares. Telles sont celles de cheri (1) d' Amnion (Ju- 
« piter), tout-a-fait semblable au dilectus a Domino sua 
« Samuel (Eccli. XL VI. 16), approuve par Phtah (Yul- 

(1) On a souvent remarque que 1'antiquite paienne parte peu de 
1'amour dii a la Divinite. Chez les Egypticns, les expressions cheri 
des dieux, aimant les dieux, sont frequ eminent repetees , et sem- 
Ment indiquer des idees plus justes de la Divinite et des devoirs 
qu'elle impose aux homines, (Note del'abbe Greppo-j 
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« cain) , eprouve do Re (le soleil) , expressions ana- 
« logues a celles d'acceptus Deo, probalus Deo, souvent 
« repetees dans l'Ecriture. Les dieux seigneurs , litre 
€ idenlique , a par t la pluralite, au Domims Deus de 
« la Bible ; grand et grand, qualification donnee a Thoth, 
« le Mercure egyptien, et qui rappelle le sane t us, 
« sane t us, sanctus, que, dans nos sublimes propbetes, 
« les chceurs des cieux chantent sans fin au pied du 
« trone de l Elernel ('1 ). 

Je ne suivrai pas M. Greppo dans d'autres rap- 
prochements semblableSj ceux-ci suffiront pour mon- 
trer que la Bible et les monuments de l'Egypte se 
pretent un mutuel secours pour leur interpretation, 
et qu'aujourd'hui le critique eclaire ne saurait re- 
pousser les avantages qui doivent naitre de Fexamen 
attentif et de la comparaison des monuments hiero- 
glyphiques avee les livres et la langue du prophele 
hebreu, de Mo'ise, initie a touts la sagesse des Egyptiens 
(Actes des Apotres, VII. 22.) 

Je ne m'appuierai pas ici sur la ressemblance qui 
esiste en ire Fliebreu et le copte , ainsi que le montre 
le docteur Loeve (2), et sur les rapports plus decisifs 

(1) Essai sur le systeme liieroglypiique de M. Cliampollion le 
jeune, et sur les avantages qu'il offre a la critique sacre'e , par 
Greppo. Paris, Dondey-Dupre, 1829. 

(2) The Origin of the egyptian language proved by the analysis 
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qui unissent la langue sacree des Juifs a la laiigue 
sacree des Egyptiens ; je me bornerai a presenter 
quelques exemples de Fapplication de notre theorie 
aux symboles de la Bible ; la plupart de ceux de 
FEgypte examines dans le deuxieme chapitre on I 
deja trouye leur application au livre saint, et je n'ai 
pretendu donner ici qu'un nouvel instrument d'exe- 
gese, et non un traite de la matiere. 

PIERRE. 

La pierre et le rocher devinrent , a cause de leur 
durete et de leur usage , le symbole d'un fondement 
ferine et stable. 

Le nom generique des pier res ou rochers en he- 
breu est pN a on, mot qui, d'apres Gesenius, signi- 
lieiait aussi construire, edifier, et qui, suivant le m erne 
savant, s'identifie a vec la rat ine JDNamn, un architects, 
la verite et la foi ; de la HJDX amke, une colonne et la 
verite. 

Nous appuyant sur I'interpretation de l'lm des plus 
celebres hebraisants de l'Allemagne, nous devons 
done considered la pierre comme le symbole de la foi 
et de la verite. 

of that and the hebrew, by D r Loewe; London, 1837. Cfr. Di- 
dyrai Taurinensis, Lilteratorte coptitae rudimentum ; Parnue, \ 783. 
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Le Christ dit a Simon, qui venait de ie reconnaitre 
comme his du Dieu vivant : Tu es pierre, et sur ceite 
pierre je bdtirai mon temple (1). (Matth. XVI. i 8.) 

Le Christ enseignele principe ineme de la symbo- 
lique en nommant Pierre celui qui representait la 
foi, ou lefondement de l*£glise. 

Les pierres precieuses possedent specialement 
dans la Bible la signification de virile, F Apocalypse 
de saint Jean en donne de nombreux exemples. 

Les monuments de l'Egypte nomment les pierres 

precieuses , pierres dure* de la verite |l 

(Champ. Gramm. egypt. p. 100.) 

Par opposition a cette signification de verite et de 
foi, la pierre recut dans la Bible et en Egypte la 
signification d'erreur et d'impie'te , et fut attribute 
chez ces deux peuples au genie infernal, fondement 
de toute faussete (2). 

Le nom de Seth ou Typhon, le principe du nial 
et de l'erreur dans la iheogonie egyptienne, est tou- 
jours accompagne d'un signe symbolique ; ce signe 

(1) jp rocker, chald. , cl'ou le nom grec de Pierre, 
Kv?5jkj, Ce'pBas; Ie mot {p rocher, signifie de pins la plante des 
pieds , base de Fliomme. 

(2) Pour la regie des oppositions, yoyez 1'oirvragc sur les Cou- 
leurs symljoliqucs, p. 32 . 



*■ 
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est la pierre d'apres la grammaire de M. Champol- 
lion (p. 100). 

Seth yg3%l\ (Champ. Gramm. egypt. p. 114). 

Le nom de la divinite egyptienne est egalement 
consacre par la Bible, puisque le groupe hierogly- 
pliique donne en caracteres hebraiques le mot uttf 
scht, le peche, qui forme le nom de Satan, [HP sciitn. 
Ce nom Satan signilie en liebreu Yadversaire, Yennemi; 
or un des noms hebreux de la pierre signifie de plus 
Yadversaire, Yennemi, *15J tsr, lapis, adversarius , hostis 
(Gesenius). 

La pierre specialement consacree a Seth ou Ty- 
phon etait la pierre taillee, aussi cette pierre recut 
dans la langue des monuments le nom de Seth, a rex- 
elusion de toutes les autres, qui se nomment anr 
(Champ. Gramm. egypt. p. 1 00). La verite avail pour 
symbole la pierre dure, et la faussete la pierre tendre 
qu'on taille. ■. 

Le nom dela pierre Seth recut un determinatif par- 
liculier, le couteau place au-dessus du signe repre- 

sen tan t une pierre (1) L 'liebreu explique 



(l) M. Cliampollion traduit ce groupe par pierre calcaire; le 
mot seth n'existant pas dans le copte, il faut s'en tenir an groupe 
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encore ce groupe inexplicable par le copte ; le mot 
"1¥ tsr signifie une pier re, un ennemi, et un couteau, 
et forme le mot "ffif tsur, couper, tattler, et une pier re. 

Jehovah dit dans I'Exode : Si tum'elevesun autel, tu 
ne le construiras pas avec des pier res coupe'es ; si tu lives 
le couteau (ou ciseau) dessus, il serait profane. (Exode, 
chap. XX, verset 22 de l'hebreu et 25 des traduc- 
tions.) 

Josue dressa un autel de pierres auxquelles le ciseau tie 
toucha point. (Josue, VIII. 30. 31 .) 

Le temple de Jerusalem fut construit de pierres entieres ; 
le marteau, la scie, ni aucun instrument de fer ne furent 
entendus tandis qu'on I'e'levait. (I Rois VI. 7, qui est 
le III 0 de la Vulgate.) 



POTIER. 




I sale dit : Jehovah, vous etes noire pere, nous sommes 



lui-meme, qui signifie proprement pierre taillee, coupee, le couteau 
etant dans la Grammaire e'gyptienne le determinatif des idees de 
division et de separation. (Champ. Gramm. egypt. p. 384.) 
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de l'argile,vous etes noire potter, et nous tons nous sommes 
Vaeuvre devos mains (Is. 3LXIV. 8). 

Ge passage est facile a comprendre, il sera done fa- 
cile d'y voir l'application du principe que nous avons 
elabli. 

Le mot employe par Isa'ie est *W nsn, qui signifie 
un potter et le createur du monde. 

Job (XVII. 7) nomme les membres humains EFW, 
proprement les moulures du potter. 

Etle nom de l'homme DIN a dm, Adam, est forme 
de celui de 1'argile ou terre rouge, adme. 

Ainsi la langue hebra'ique donne dune maniere 
positive la signification d'un symbole ou d'uiie image 
sur laquelle on ne pent se meprendre. 

L'Egypte ici vient confirmer ce systeme : sur les 
bas reliefs de I'abaton de PhiU, dit Salvolini, on voit le 
dieu Chnouphis le formateur , fabricant les membres hu- 
mains sur un tour de potier charge d'une masse d'argile. 
(Analyse des textes egyptiens, p. 24, n° 76.) 

M. Champollion donne dans sa grammaire Fimage 
de Kneph potier (p. 283 et 348). Nous reproduisons 
ici une des variantes de ce symbole. 

PALMIER. 



Le palmier etait le symbole de la verity de Vinte- 
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grite, de la justice, puisque son nom "Dn thmr, le pal- 
mier, hxpalme, est forme de celui de DTI tdm , YintdgritS , 
la justice et la ve'riti, dDfiOeia. 

Le Psalmiste dit : Le juste fleurira comme le palmier 
(Ps. XCII, 13, trad, de la Vulgate XCI, 13.) 

Dans l'Apocalypse, les justes portent des pal tries 
a la main (VII. 9) . 

Quand Jesus vint a Jerusalem pour la fete , les 
Juifs prirent des branches de palmier, et allerent 
au-devant de lui, criant: Beni soit celui qui vient au 
nom du Seigneur (Jean, XII. 13.) 

COEVAL. 

Le cheval est le symbole de l'intelligence; l'homme 
doit gouverner son esprit, comme le cavalier guide 
son coursier. 

Ceci resulte de l'hebreu, puisque le nom du cheval 
de sette, BHD pksgh, signifie de plus expliquer, ddfinir, 
dormer V intelligence. (Gesenius, Rosenmiiller.) 

Ceci resulte egalement de la Bible, qui traduit le 
cavalier par la sages se, et le cheval par l'intelligence, 
dans un passage ou parlant de lautruche elle dit : 
Comme Dieu lui a fail oublier la sagesse, et ne lui a 
point accorde l'intelligence ; dans le moment qu'elle s'cleve 
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dans les airs, elle rit du ciieval et de son cavalier. 
(Job. XXXIX. 17. 18.) 

Vous serez rassasUs a ma table du cheval et du char, 
dit Ezechiel. (XXXIX. 20.) 

Rassemblez-vous au grand festin de Dieu, et vous y man- 
gerez les chairs des chevaux et de leurs cavaliers, dit l'A- 
pocalypse. (XIX. 17. 18.) 

Qui no voit ici qu'il ne pent etre question de 
manger du cheval , du char et du cavalier, raais de 
s'approprier Fintelligence des verites divines ? le ca- 
valier designe la sagesse qui guide l'lntelligence, le 
char represente la doctrine religieuse. 

L'inteiligence de Thornine qui n'est pas enchamee 
par la sagesse, est designee dans les passages suivants : 

Jehovah ne se complait pas dans la force du cheval. 
(Ps. CXLVIL 10.) 

On comple en vain sur le cheval pour se sauver. 
(Ps. XXXIII. 17.) 

Jehovah rendra Juda un cheval de gloire; ceux qui seront 
sur des chevaux seront dans la confusion. (Zach. X. 3 a 5.) 

A in si le cheval represente Fintelligence de 
l'liomme qui s'eleve vers Dieu ou qui s'abrutit en 
descendant vers la matiere; e'est ce dernier etat qui 
est egalement specific dans ce passage : Ne soyezpoint 
comme le cheval et le mulct, qui nont point d' intelligence. 
(Ps. XXXII. 9.) 
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Le cheval de course, le coursier vigoureux, se nomme 
Vy\ rksch, mot qui signifie de plus acquerir, sap- 
proprier, parce que l'esprit de 1'liomme parcourant 
le champ de l'intelligence acquiert de nouvelles con- 
naissances. 

AGNEAU. 

Jean, dans le premier chapitre de son Evaneile 
nous enseigne que le Messie (Hail le Verbe 011 la pa- 
role de Dieu; le preeurseur voyant Jesus venir vers 
lui, s eerie : Void Vagneau de Dieu qui 6te le peche du 
monde. (Jean, I. 30.) 

Le nom de Vagneau "1DN amis (chald.) est en he- 
breu celui de la parole 011 du Verbe. 

Le Verbe divin s'est incarne sur la terre pour oter 
le peche du monde et soumettre l'empire du rnal, et 
lemot EQ3 kbsch signifie un agneau, engendrer, et sou- 
mettre sous ses pieds. (Gesenius.) 

SOLEIL ET LUNE. 

Le soleil echauffant et eclairant le corps de 
I'homme fut le symbole deia Divinite qui embrase le 
coeur, et qui se revele a l'intelligence; e'est ce que la 
langue hebraique enseigne, et ce que la Bible em- 
ploie dans ce sens. 

40 
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Le nom du soleil et de la lumiere DH aur, signifie 
la revelation et la doctrine. (Gesenius.) 

Lai une, qui, d'apreslespretresegyptiens, est ilht- 
mine'e par le soleil et en regoit toute sa force vitale (1), 
devint le symbole de la foi qui reflechit les verites 
revelees; ce fut pour ce motif que le nom de la lime 
Pi""!* irhe forma le verbe HTire,. apprendre, enseigncr. 

En Egypte, l'enseignement des verites de la foi 
etait represente par la rosee ou la pluie (Mora p. I. 37) ; 
et le memo mot h"P ire signifie arroser, jeter des 
gouttes d'eau, Dans les representations du bapteme 
egyptien , les deux personnages qui epanchent les 
eaux de la vie divine el de la purete sur la tele du 
neophyte, symbolisent le soleil et la lune, ou Horus a 
tete d'epervier, et Tlioth-Lunus a tete d'ibis (2). 

Enfin, co mine la foi est le fondement de l'Eglise, 
le meme verbe !TP signifie fonder, poser la pierre 
angulaire fondamentale. (Gesenius.) 

11 resulte de ces observations que le soleil est le 
symbole de la revelation de l'amour et de la sagesse 
de Dieu, et que la lune est le symbole de la foi. Ap- 
pliquons ces significations a quelques passages obs- 
curs de la Bible. 

(1) Eusebe, Prcepar. evangel, lib. III. cap. XH. Cfr. Cham- 
pollion, Pantteon egyptien, art. Pooh, 

(2) Voyez 1'article Rosee. 
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A 1'ordre de Josue, le soleil s'arrete sur Gibeon, etla 
lime sur la vallee d'Ajalon (Josue, X. 12). Je ne dis- 
cute pas ici la question du miracle, je recherche 
seulernent le sens cache de ce passage : le soleil qui 
s'arrete signifie la presence de l'amour divin qui en- 
flarnme le cceur des homines ; la lime qui s'arrete 
design e la presence de la foi qui eclaire et fortifie 
l'esprit. Cette exclamation, que Josue emprunte au 
livre prophetique de laschar (Josue, X. '13), n'est- 
elle pas une invocation a l'amour divin d'animer le 
cceur des combattants, et a la foi de donner de la 
puissance a scs armes? 

Un passage d'Isaie prouve la verite de cette inter- 
pretation : 

Ton soleil ne se couchera plus, dit le prophete, et ta 
lune ne se relirera plus ; car I'Eternel sera pour toi une 
lumiere perpe'tuelle, et les jours de ton deuil seront finis. 
(Isa'ie, LX. 20.) 

Le soleil qui s'arrete manifeste la presence deDieu; 
par opposition, le soleil qui se couche designe l'ab- 
sence de la Divinite, c'est ce qui resulte des passages 
suivants : Et il arrivera en ce jour-la, dit le Seigneur 
I'Eternel, que je ferai coucher le soleil en plein midi. 
(Amos, VIII. 9.) 

Jeremie dit : Cello qui a engendre sept enfants rendra 
I 'dme , son soleil se coucherapendanl lejour. (Jex. XV. 9.) 
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Le soleil possede quelquelbis dans la Bible une 
signification nefaste d'ardeur devorante, de fureur, 
d'egoisme, qui s'explique par le mot mDH heme , le so- 
leil, Vardeur du soleil, lacoZere(Gesenius); sens que Ton 
retrouve egalement dans le nom du crocodile, forme 
de la racine DPi hem. (Voy. 1'arlicle Crocodile.) 

Job se lone de n 'avoir point adore le soleil et la 
lime (XXXI. 26) , c'est-a-dire de n'avoir point ete 
ego'iste et pervers, et de n'avoir point eu foi dans sa 
propre sagesse ; il n'est pas question de sabeisme 
dans ce passage, mais des deux fondements de la vie 
spirituelle de 1'homme, V amour et V intelligence. 




FIN. 
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